
» dont le vifage fe baigne des Iarmes que lui
» a caufé l'envieux, ainfi l'eau paroit jalou-
» fe de la pierre qui larecele ,&la coupe á fon
» tour paroit porter envié á cette eau limpide;
>i mais rien ne peut étre comparé á celle qui
» jaillitde mon fein,&s'élance en bouillon-
» nant dans les airs,que la main généreufe de
» Mahomad ;ileft plus liberal qu'un lion n'eft
» fort & vaillant. »

9'

Les muradles de cette cour font couvertes
d'ouvrages moulés Sí de quelques infcriptions
counes ,& fouvent répétées , qu'on pourroit
appeller les Litanies duMahométifme (*), com-
me «iln'y a pas d'autre vainqueur que Dieu:
» j'efpere en Dieu :louange a Dieu pour le
» bien de la fecle,&c.»

De la cour des Lions onentre dans troisfalles :
les principales font celles qu'on nomme Las dos
Hermanas ,oules deux fceurs,&celle dite falle
des Abencerrages. Lapremiere eft ainfi appellée,
¿ caule de deux pieces de marbre blanc,lon-
gues de plus d'une toife,&iarges á propor-
lion, dont le foi eft couvert. Le plafond eft
dans leméme genre de travail,& l'on pour-
roit diré du méme ordre d'architecture que les
petites coupoíes de la cour. IIfe termine en
pointe par degrés ,&ileftcouvert d'un ouvrage



l'ouvrier le plus intrépide ;fon eífet eít admi-
rable. On lit fur la bordure de la muraille ,
qui eft vers le nord :« un regne durable ,
» l'eflime 6k l'aide de Dieu á mon maitre ;il
» n'y a pas d'autre vainqueur que Dieu. »

q' P1

A l'entrée de la falle eft une infcriptionaffez
poétique :

« Le jardin qui eft la te donne la vie. L'har-
» monie qui fort de fes halliers fe joint au par-
» fum desffeurs pour enchanter l'ame. Et toi,
» vafe charmant qui l'embeliis, tu feras com-
» paré á un roi paré de chames d'or & de
» de couronnes. »

Cette infcription fait i'éloge du jardin nom-
mé Lindaraxa , oü donnent les fenétres de la
falle ;^ mais ila perdu fes attraits par le peu
de foin qu'on en a pris, il eft encoré orné
de fa jolie fontaine.

Dans deux cercles qui font á droite de i'en-
trée de cette méme falle , on lit l'infcription
ftuvame ,qui eft pleine d'élégance ,de goüt&de poéfie.

« Je fuis un verger de plaifir,un compofé» de tous les attraits ;l'agrément &les graces» ont fait de moi leur dépót. IIn'exiíie pas» douvrage qui puiffe me difputer la beauté;•> d un feul regard on peut juger quelles font» mes déiices. Un cceur repoíé ne peut trou-» ver une fraicheur plus douce que lamienne ;» je renferme une alcove précieufe ,dont la
» fin &les principes font purs. Le figne feul» oes jumeaux peut donner l'idée de la par-» íaite fymmetrie de mon travail;la lune du.



firmament me donne auffi un luftre confi-
dérable ,& par lequel les beiles dames font
de mon domaine. Si l'aftre du jour s'arré-
toit dans (on cours ,pour jouir de la vue
de mes charmes ,ilne faudroit pas s'en
étonner. Simple appartement que je fuis,
tout ce qui eft beau peut recevoir de moi
de nouveaux attraits, &celui qui me con-
fidere, peut le faire fans fatigue ;car je lui
offre unfiege de volupté. Je luis auffi orné de
piliers blancs & de grand prix, dont la
forme eít fvelte & délicate ;l'ombre qu'ils
jettent peut fe comparer á la lumiere , &
ils font couverts de marguerites fans égales.
Ceiui qui m'édifia ne peut trouver fon fem-
blable ; fa magniñcence & fa gloire l'ont
elevé au deffus de tous les hommes. Si le
foleilá fon coucher éíend furmoi fes rayons,
vous me verrez tout couvert de diamants,
dont l'éclat & la figure ne fe trouve qu'en
moi. Mais ce qui rend mon féjour plus
délícieux encoré , c'eft le zele de la feéte
qui reípire dans mon fein , Sí k cela fe
réduiíent tous mes charmes. ,,
Entre les deux cercles ,on lit:« ¡a perfec-
tion S¡ la beauté qui font en moi ,émanent
de Mahomad ,mon íéigneur :il furpaffe en
vertus les étrcs qui ont difparu 8c ceux qui
viennent. Des cinq étoiles ,ily en a trois
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5
,viendroient jufqu'á lui,s'ils ne craignoient,, de fufpendre leur emploi,qui eft d'éclairer„l'horizon. Les pierres á fes ordres recoivent„ une bafe fublime ;par foninfluence , elles„ s'embelliffent d'un travail délicat ;&par fa„vertu, elles demeurent inébranlables. Le
j, marbre s'amollit á fa voix;&la lumiere qu'il
j, laiffe rejaillir de fes yeux,difiipe les téne-,, bres. Oü trouver un jardin plus aimable ?,, il furpaffe enverdure,en parfums tous ceux„qui exiftent ,& fa fraicheur fe répand juf-,, qu'au centre de ce palais. ,,

L'alcove de la méme falle n'eft point privée
de fon infcription." Tu furpaffes en beauté les lits les plus,, voluptueux ;tuas tant d'attraits qu'on pour-
5
,roit t'en emprunter fans ten faire perdre :,, Sí la lune , lorfqu'elle penetre jufqu'á toi,„ connoit bien qu'elle n'a ríen qui t'égale. „

91'9

Cette infcription eft continuée fur ¡a fenétre
quieft vis-á-vis,c'eít la falle méme qui parle.

41 Je ne fuis pas feule , je tiens a un verger„qui eít pour moi un champ de lumiere. II,, me la communique avec tant de foin,que,, jamáis ilne permet á l'ombre de m'appro-,, cher. Tout cet ouvrage admirable chante,, la gloire de Na^ar, qui a toujours fait des
,, amis au Prophete &á ¡'Alcorán. ,,

Les deux fenétres qui fontá cóté de la porte
d'entrée ontaufii leurs morceaux de poéfie. Celui
de la plus grande eft:

íc La fraicheur de l'air embaumé de par-„fums penetre dans cette enceinte , Sí avec„ la bonne odeur ,elle eít fuivie de la fanté»



„Ce verger par les délices , annonce qu'il eft„l'ouvrage d'un maitre jufle,liberal &ma-„ gnifique. „

300 E s s A i s

On Ut íur la plus petite fenétre.
"

Regarde
',, la beauté de ce verre ,& confidere comme
5
,il colore ér (ouinei la ciarle ; avec quelle„perfeétion il repréfente les figures & leurs,, attraits. A le voir , on peut diré que la,, lumiere Sí la couleur ne lont qu'une méme„chofe. ,,
IIy avoit,fans doute,k cette fenétre quel-

ques verres peints qui n'exiítent plus.
La falle des Abencerrages eft ainfi nommée ,

á caufe du íupplice de cette famille. Les yeux
du peuple voient encoré dans la coupe d'albá-
tre, qui eft au milieu de cette piece ,les taches
tju'ylaida le fang de ces valeureux chevaliers;
ilfe plait méme á les regirder comme des
martyrs de l'envie. Quelques -

uns pretenden!
qu'en mourant ,ils le convertirent á la foi.
J'ai bien confidéré ce vafe d'albátre, Sí jen'y
aivu d'autres taches que celles du temps. Cette
falle eft^ fuperbe par la perfeítion de fon dome ,
&le finides ornements dont elle eft déccrée.

Les infcriptions qui couvrent les muradles ,
ne font que de courtes fentences ou des éioges
deja ches.

La porte fermée qu'on appercoit dans cette
falle,communique á l'habitation du curé de
l'Alhambra ;ileft ¡ogé dans une efpece de for-
íerelíé ,dont on raconte des prodiges auffi fous



L'autre falle fans nom connu ,qui fe trouve
auffi dans la cour des Lions ,eít aujourd'hui
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qui ont occupe l'appartement quitient á la falle des Aben-cerrages , racontent de cette maifon des aventures inctoya-
bles. Le premier vit une foule d'appatitions :c'étoient des
morts fott gais, qui ,toutes les nuits, venoien't ouvi.r le baldans fa chambte , 6c qui cherchotent á i:ii jouer quelque

Le fecond., étant une nuit d'été couché fur unmátelas , au
rnilieu de la chambre , á la maniere Efpagnole , vit entterune longue proceffion de moines Francifcains -, ils avoient,comme de raifon, chacirn un cierge , les fpeares marchen!
rarement fans lumiere: ils le falueient poliment,&aprés

rent I'un aprés l'autre le lit , ¿ pieds j'oints, 5t cette noble
ceremor.ie achevée , ilss'en allerent comme ilsétoient venus.On entend auflide temps en temps , dans lacour des L.ons ,'
unptofond murmure ,une confufion de cris 81 de voix •
ce fonr les Abencerrages qui reviennent, & fe plaignen't
nautement du fapplice mjufte qu'on leur fit fouffrir.Mais cette partie de l'Alhambra , n'eft pas la feule quifot. enchantée. II y a vers les remparts de ce cháteau unetour fort grande , St de forme ronde, qu'on dit avoir lonítemps ferv, de dépot aux tréfors des rois Maures

-
elleeft, dit-on, divfee en tept étages , dont le dernier eft bienavant ,ous tetre iquelque tentative qu'on ait faite,on n'a

jamaos pu parvemr au deflous de la quatrieme divifion. Uío.-t de la cmquieme unveo, impétueux , qu,repouffe & ren-verlt qutconque te pteiente pour ydelcendre ion yentende btut. des armes on y voit méme , lorfqu'on y voi, bien,
une compagme de foldats Maures. toujours p-éis imauacteíce: uiquiferoit ailez hsrdi pour fe jouer á eui. Ils fon: com.me 011l'imagine , fans que je le dife, les eardes d'un'tréfor
SaTltr Sal

"' &/C Pe
"r • *fc-.Saans leur tonü.oa par de;,x ou ttois monftres rerribles leplus redoutabie eft un cheval fans téte ;plufieurs perfonnesvivantes les ont vus,ilexifte méme un foidat cui l*-ur a

Iurtehár^^r^^J~;- s»--'
&

teres ArthL. u

'
1ae¡cPe vieux parchemin, avec des carac-teres Árabes , ilscroient avoir fait fortune.



entiérement négligée &remplie d'immondices ;
elle lervit environ trente ans d'églife aprés ia
conquere. On y voit une répétition des mémes
phrafes que j'ai fifouvent citées ;mais l'efpece
d'abandon oü elle eft ,a fait couvrir fes mu-
raíiles d'infcriptions plus modernes , & qui
n'ont ni l'efprit,niíe fel, ni la piété de celles
des Árabes._ On entre dans la falle des bains par un cor-
rido* tortueux, fombre &bien convenable á la
fraicheur ¿k au myftere qu'ils exigent. Les
baffins font de marbre blanc Sí places fous des
volites de pierre percées de diftance en dif-
tance de plufieurs trous figures en étoíles ,íieurs
ou croiffants ,& quine laiffent pénétrer dans
ceheux voluptueux ,qu'un jourdélicat &adroi-
ternent ménagé. Cette falle eít bien confervée ;
mais la propreté y eft auffi négligée que dans
tout le refie du palais. On y voit encoré les
etuves ,des íiís,ou du moins ce qui leur fervoit
de bafe ,8c des tribunes pour les muficiens.

Le cabinet des bains eft orné d'une infcrip-
tion fort triviale;mais elle a trait a l'hiítoire
de Mahomet , Sí mérite d'avoir ici fa place ;
elle eft répétée fur les quatre muradles."

Qui met fa conñance en Dieu ,aura une„bonne iífue dans fes projets ;ií n'y a pas„ de forcé & d'haieine dans íes créatures ,„qu'elles ne viennent de Dieu, le trés-haut ,„le grand, celui qui couvrit le jufte avec la
í, verdure. (*)„

(*)Pour entendre cette derniere expreífion ,¡1faut d'abordfavoir,que le jtifse par excelíeoce ,chez les Mufitlmans,



De cette falle des bains, on paffe dans une
galerie qui conduit á la falle des Nymphes ;
elle eft ainfi nommée de deux fiantes de fem-
mes grandes comme nature , fculptées avec
beaucoup d'art Sí de vérité ; elles font de
marbre blanc. L'efpece de louterrain oü elles
font dépoíées ,contient auíii plufieurs grandes
urnes qui fervoient autrefois aux rois Maures
pour y dépofer leurs tréfors. L'archevéque de
Grenade a depuis peu interdit la vue de ces
belles Nymphes , craignant , fans doute ,que
leur perfeélion & leur nudité ne ftiffent dan-
gereufes , & il a méme pris la clef du
caveau oü elles font renfermées. Les avis font
partagés fur l'artífte qui les fit;les uns pré-
tendent que c'eft un reíte des Romains ,mais

3

eft Mahomet ,St connoitre enfuite un trait de fa vie, te!qu'il eft raconté par Japhí Abu-Abrahlm, dans l'hiftoire qu'il
a donnée de ce prophete, en voici une traduclion fidele.

'< Collada a dit, Aburrara a dit, Abu-Horreira a dit t nous„ l'avons vu de nos propres yeux, le favonfé de Dieu; fon„ manger otdmaire etoit celui qui auroit fuffi de relie i„ trois hommes ,fon boire de méme ,& Dieu le doua d'une„ digeftion prompte 8c facile, & ilétoit obligé de donner,. cours aux excréments de rrois en ttois heures ,&ildit,„ nous preients , je vais fatisfaite aux befoio. de l'humamté ¡„i.1ne rencontrc.it point de lieu fecret , parce qu',1 étoir„ dans unchamp vafte Se uní:comme ilcherchoit ,ilttouva

„ á ,'mftant quitta fa place St ".'fuivi,''"«"re^m bieme-t„un fecond &luidt.de méme, accompagne-moi , i'atbre.. obett , ét fe mit a la fuite de l'autre :s'erant eafin ar.-été., les deux arbres joignirent leurs trones ti le couvrtrenr
>, de ,eur verdure, tandis qu',1 (attsfaifoit á la nature; aprés„ ti renvoya les deux arbres a leur place , ilsobéirent i.. fa voix,& aUe.-ent íe remettre o¡¡ ils étoient aupara-
si vant, „ r



)

Pvant
que de íortir de l'Alhambra , diíoñl

not de quelques monuments qui ont été
lits,& dont la tradition ck Je zele des
mx ont confervé la mámoire. Lecouvent
Francifcains que l'on voit auprés du palais

de Charles-Quint ,eft conftruit fur des ruines
maurifques ;ilfut báti lorfque Philippe V Sí
la reine Ifabelle Farnefe fon époufe vinrent á
Grenade. Ces moines fans refpeñ pour de
vieux marbres qui atteftoient l'ancienne ma-

:j

_ (») Deux Anglois qui vinrent voir Grenade en 177;,
ecrtvirent fur le mur, tout auprés de la falle des nymphes
fix vers, qui ne font pas bien bons , mais qui exprimeni
l'enthoufiafme que ce palais leur avoir infpiré :malheur 3
leur rehgion ,fidans ce moment on leur eut offert le turban.

O mofi indulgene prophet to manklnd,
Jffucl, o« eanh thy paradlfe we find,What n-.ojila heaven thy pcomifed captures provtWhere black ey'd houcls breadle eterna! lave ?Thy faith, thy dotcrlne fice vece mc.fi divine,
Alfomuch viather but a llttle wlne.

dbreruní
.----\u25a0-•--\u25a0

----- - - .. niceftum vale

T. G. H. S. Angll.
Kal. jan. 1775. die pro capta urbe Granara triumphali

Le fens des vers Anglois , eft a-peu-prés celui-ci. " O le„plus indulgen: des oropheres , pour l'efpece -húmame, fi„nous trouvons fur la terre un tel paradis qui t'appattienne ,„ quei fera celui que tupromers a nos ardents tranfnorts dans
=* le ciel,oú des houtisaux yeux noirs refpirenr unéreme!
» amour :ta foi, ta doctrine font certainement divines ,
» quoique tu aies beaucoup préché en faveur de l'eau,ce„trés-peu pour le vin. „



it
dans les viís matériaux qui transformerent un
palais voluptueux en d'oifives cellules. Parmi les
infcriptions qui furent enterrées oumutilées ,les
deux fuivantes méritent d'étre confervées."

Dieu foit avec mon roi Abulgagegh &,, avec toi Jufeph mon roi,mon tuteur &
,> mon maitre :partage l'admiration Sí les
,j éloges qu'infpirent la beauté ,les graces &„le fini de mon ouvrage. Dans les temps„ paffés , je fervis de lieu de plaifirá tes no-„bles ancétres ;ferois-je moins agréable á tes,, yeux ? Ma réputation Sr mes charmes fe font,, accrus , ils m'ont embelli par de nouvelles,, inventions. Tu as éloigné de moi la crainte ,
;, tu m'as fait un rempart qui me protege : ta„ gloire va toujours croiffante , le temps grave„ d'une maniere plus profunde tes exploits ;,, on te nomme le grand triomphateur , les„rois Sí les puiffants cherchent á íe com-„plaire , chactin fe met á l'abri de ta prof-„périté ;St moi,plus qu'eux tous, je fouris„ aux projets que tu formes pour m'embellir,,, parce que je deviens un témoin de ta ma-,, gnificence. Ce fut toi,Jufeph,qui fus m'em-„bellir ; les tréfors de ton imagination fe„ verferent fur moi,tu m'as rendu le but de„ tous les éloges. Ta clémence Sí ta bonté„ font ma gloire :de ma fontaine jaillit une„eau puré Sí píeme de faveur,elle femble„ voler dans les airs ,& fon murmure eftune„ douce &tendré mélodie ;fa chute eft une„humiliation pour toi, les frémiffements que



marquentma crainte ,mais ce n'eft pas pour
te fuir. Jufeph eft mon appui, ileft mon dé-
feníeur: dans tout ce que je dis á ma gloire,
la raifon me guide je piáis á tous ceux
qui me voient , St ma vue leur fert de
récompenle. O génération de nobles ,accor-
dez-moi votre admiration !& vous,braves
&vaillants chevaliers ,ne foyez pas moins
zélés á me vanter , tandis que vous me
fixez de vos regards. Q.ie mon éloge foit
fubiime, puifque tout ce que je renferme
eft fub.ime. O Jufeph ,mon feigneur &
mon roi,image vivante du Propheie , tu as
accompli avec moi tes promeffes ,Si tu m'as
montré toute ton affection. „
Voici la feconde."

Lieu de délices , je me piáis avec les
lieux qui me reffemblent ;ils exciteroient
mon envíe,s'ils étoient auffi parfaits que
moi. Regarde ce réfervoir qui m'em-
bellit, & tu y verras plus d'éclat que fur
lafeuille polie & rembrunie de I'acier. Ama
beauté fe joignent Jes faveurs de Jufeph,
fon affection repand autour de moi cet air
riant & pur que tu reípires. Ce baífin ref-
femble á une joliecoupe filie par les mains
de l'art,&oü la botiche de la beauté puife
la liqueur qui la rend fraiche & i'embelht ;
mais l'eau s eleve en bondiffant , elle fe
répand en nappes ondoyantes ;les gouttes
brillantes fe preílént & cachent un cceur
myítérieux qui renferme de íécretes mer-
veilles :& toi, Jufeph, appurateur de la
feéte Sí de la foi des croyants ;toi,le point



y. &„centrent ;toi qui vis comme le meilíeur des„rois ;femblable au foleil couchant , qui fe„precipite vers l'horizon ,& depuis s'élance„vers l'hémifphere avec des feux nouveaux ,„ ainfi ton nom qui alloit en déclinant , a„repris fon éclat dans ce jardin;toutes les„nations font venues admirer ma pompe ,,, elle durera jufqu'á l'éternité. O mon Jufeph!„ó mon maitre ,tu es la lime de la loi Sí,, l'afyle de ceux qui la pratiquent :tu es un„verger fertile ,qui de fes fucs abondants„nourrit & donne la vie aux plantes Sr aux„ fleurs. Tu es une touffe d'herbes aromates.„Tu fais jouir du bonheur &de la vie. „
Les Árabes ne manquoient jamáis l'occafion

de faire l'éloge de l'eau ;prefque toutes les
falles de l'Alhambra ont des baílins & des caf-
cades ,de forte que ce féjour, pendant Peté
devoit étre délicieux. L'eau par fa ciarte &fa pureté eft toujours prife dans l'Alcoran pour
le fymbole d'un cceur docile & fincere ;auffi
eft-il dit dans la Sura de la Vache :

"
je vous„ donnaiun cceur, qui comme l'eau püt réfié-„chir ma révélation , Sr qui püt recevoir les„paroles de l'envoyé ;„& c

'
eft de ce'te

comparaifon du cceur avec l'eau ,employéeauffi dans 1Ecnture Sainte , Sí par les Rabinsqu eft venue cette maniere de parler , qu'erí
üuvant de l'eau dans un verre oü une autreperfonne vient de boire , on cormoit fes'

L'églife des Francifcains fut autrefois unemofquee ;on le prouve par un marbre qui
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étoit place fur les murs de l'ancien couvent

'

Sí qui contenoit quelques lignes árabes"
Dis, iln'y a pas d'autre Dieu que Dieu-,, que ces paroles íoient fur la boliche comme„dans ton coeur :Dieu, en ta faveur, 8¡ k la„priere de fon envoyé, abrégea le nombre,(*)„ ne le climinue point ;le pardon eft á la„place de la priere.,,

On fon de l'Alhambra pour fe rendre á
Generalije par une porte trés-baffe ,qui favo-
rifa la fuite d'Abdali,lorfque Ferdinand s'em-
para de Grenade. Generalife fignifie,dit -on
en Árabe ,maifon d'amour ,de daníes Sí de
plaifir;ilfut conftruit par un prince qui s'ap-
pelioit Ornar,Si fiaffectionné pour la mufique ,
qu'il fe retira dans ce palais pour fe livrer
entiérement á fon goüt.

Generalife eft id fituation la plus agréable
& la plus pittorefque qui foit aux environs de
Grenade. 11 eft báti fur une montagne trés-élevée, Sr les eaux y jailliffent de toute part;elles s'échappent en torrents ,Sí forment des
cafcades charmantes dans les cours, les jardins

(*) Dans laSura ,voyage de mit,Mahomet raconte á fesfeaateurs fon raviffement dans le ciel , Sí illeur dit que
Dieu luidonna comme un précepte , pour les vrais croy'ants ,
de prier cent fots par jour; mais que loi, par le con'eil deMoyfe, fi. á D,eu d.vetfes repréfentations , pour luifairediminuer ce nombre d'orauons -, & enfin, Dleu voulut bienle reuniré a quatte fo.s , dont les temps marqués font, aulever de 1aurore , a m,di, au coucher du foleil, St á mi-
nuit. Acela revienr le moi de l'infcription, que puífque lenomore des priere, a ere diminuí,qu'on foit exaft &fidelea celui qui eftprefcrtt.



N"
& les falles de cet antique palalsTCés^^S
iontenamphithéatre, &plufieurs arbres reípec-
tables par leur vétttfté,y prétent encoré aux
chrétiens l'ombrage qu'ils prodiguoient auxMaures autrefois. Je me fuis aflis au pied dedeux cyprés, dont Jes rides, la blanchenr Se¡a hauteur atteftent le nombre de fiecles qu'ils

ont vécu ;on les appellé encoré les cyprésde la reme Sultane , Sí l'on prétend que' cefut auprés de. ces arbres que le perfide Gomelaecufa la vertu de cette princeffe ,Sí celle d-sAbencerrages ;ils ont, dit-on, prés de quatre
cents ans. Je les admirois avec unfentimentque ne font point éprouver des -monumentsde pierre ,mais ici la vie refpire. -Generalifeeít un lieu privilegié de la nature. Ahi-f,uncompatriote de Stern & de Richardfon étoit lemaitre de ce palais,iln'y a p as de place
imagmee par Jes faifeurs deromans qui pfclegajen Ceít le fite qui m'a donné 11de regret de le voir habité par des propriéí
taires: infenfibles. Je gémiffois de voiríles ter-raffesfuperbes Sí naturelles de ces jardins en-ctiantes, pavees en compartiments ,Sí ce lieuqui fot autrefois le centre de la volupté afiati-que, etre réduitáde fimples rofeaux, commele recom fíenle d'un cloitre de Capucins. L'Spur que 1on refpireiGeneralife ,fa ftmcWimiple & maurilque, la ciarte Si 1'aboncWdes eaux me rappelloient ce temps oüGrenadeeto.t une des plus belles villes di, monde ;eleeft aujourd'hui trrfte Sí deferte ;une défaite

íiId>9



Entrons dans le palais, Sí voyons-en les
redes: dans le corridor ou galerie couverte,
qui conduit vers les appartements , eft cette
longue infcription."

Que Dieu foit mon aide contre le diable,, tentateur :Dieu eft grand , fagé , puiffant
j, Sí jufticier. 11 tourmentera ceux St celles
,,; qui miiltiplient.Dieu,& mettent en lui la

5
,laideur ;il les jettera dans l'abyme, &„-íá 'il les perpétuera. Croyez en Dieu Sí á
i, fon.meffager ,ileft envoyé pour que vous
y, ;íe:louiez,: Si que vous l'honoriez jour &
jl

nuit, :Chantez.fes louanges :á quiconque„vous:ft,liier-a, rendez le faiut ,Sí au nom de
3
,Dieu íouch.ez votre barbe (*),Sí que ce,, <foit'av.ec.:,3ffectian ;Sr quiconque voudra,, troubter. votre tranquiüité ., que la fienne„ foit troublée ,Si quiconque ajoutera aux„devoirs que Dieu luipreferir, recevra pour„cela une grande récompenfe. „ :.
.Dans: la premiere falle on voit deux infcrip-

tions fur,,la fenétre, á droite eít célle-ci ::\u25a0;\u25a0 :

"Ifmaél. eft le majetir , le grand, le pri-
,,.: vilég'é. Dieu lui fitune réputation Sí un„établiliementi.; fi tu contribues á fa gran-
„,deur, ruferas honoré comme le font les rois

(*)La eoutume de fe toucher la barbe en faíuant , efttrés-ancienne parmi les Orientaux. Joab, :géneralde David¿
lorfqu'il zúa Amafa, general d'Ab'íaion, s'apptocha de lui,
toucha ía barbe de ia main droite, difant, Dieu re' fauve-,
mon frere , cí de la gauche illui paila fon épée á travers
le coros. -Ce trate, eft aifllirapport'é au Iivre 3, des RotSs,
chap. 20.



„qui ontfoif,ilunit Sí maintient la fecte f")Lautre infcription eftplus éléganre.
'"

La fenétre qui eft á l'entrée de cet heu" rei
u g-ala ',S'6ft ¿eñmée aux Piaifi's de U„nobleffe. La vue charmante qu'elle offre„ re,ou,t les yeux &z eleve l'ame :rendons» graces á Dieu ;Sí cette fontaine que ion„découvre fe piafe aux regards de fon roi,>> & lemble en etre embellie. „

En quittant cette (alie, on fe ,,-ouve fousdes arceaux qui font eleves dans la cour nom-mee cour de i'Etang : ils font ornes d'une ,nf-
cnpnon qm eít une des meilleures en ce genrePalais charmant , tu te préíentes avec'„beaucoup de maiefté ; ton éciat égaie ,a„ grandeur. Si ta lumiere rejailü, fur fout Ce„qu, tenvironne. Tu es digne de tous les„eioges car ta paru.re a quelque choie de„ div.n Ton ¡ardin eít orné de fleurs cuii"
2fdT eUrS ,¡geS -'&<*»'' "halentlesu plus doux parfums ;un a,r frais agite l'oran«er„« repand au lom l'odeur íuave de fes boutons„ J entends une mufique voluptueule fe méler„au bru.it des feuilles de tes boíquets. Tout„eít harmonieux , verd Si fleuri autour de., moi. Abulgali, le me.lleur des rois, pro!,leñeur des croyants Si de la loi,,„es 'objet,de mon eílime. Que Dieu te fauve &con-,firme tes nobles efpérances • m fdc „„„m-

VRs
iiz



,, les moindres ouvrages. Cet appartement qui,, t'eft dédié, eft dans un tel degré de perfec-„ tion Si de folidité, qu'il peut comparer fa,, durée á celle de la fedte méme ;c'eft un

5
,triomphe ,un prodige de l'art. „

Les Maures avoient dans Grenade une uni-
verfité, des académies. IIy avoit parmi eux
de bons médecins ,de fameux aftrologues ,de
célebres botaniftes, des mathématiciens, quel-
ques bons peintres ,d'habiíes fculpteurs; mais
la fcience dans Iaquelle Jes Árabes firent les
plus grands progrés ,étoit la théologie ,parce
qu'elle n'exige que de l'imaginaíion.

J'ai trop long-temps arrété vos idees fur les
faites de l'Arabie, fur fon luxe & les delires
louangeurs de queiques-uns de fes poetes ;un
objet plus refpectable reclame votre attention ,
venez parcourir avec moi les tombeaux des
premiers martyrs de l'Efpagne.

La route qui conduit au Mont-Sacré eft dé-
licieufe;on cótoie des montagnes trés-élevées
& couvertes de maifons , de fontaines Sr de
verdure ;quelques -uns de ces amas de terre,
de plantes &de rochers font artiftement creu-
fés,& fervent de demeure Si d'abri aux jar-
diniers qui les cultivent jufqu'á leur cime ;ce
font,pour ainfidiré ,des pyramides animées..
Dans la vallee coule le Darro , Sí fes bords
font auffiagréables que variés :je n'ai rien vu
de plus enchanteur que cet eníemble.

Aprés avoir paffé la voie Sacrée, oü plu-
fieurs croix défgnent le Calvaire , on arrive
par. une pente aí-.ez efcarpée vers un grand
édiíice :mais ilfaut reprendreles événements



NG E."le Pil,s '0Ir
-

L« aítronomes ,S^tnluf^lfameux Jean Reggio Montano, avoient préditque 1annee ,588,feroit célebre pour lemondeentier :,Is difoient que c'étoit l'année climaflé-nque du monde ;elle ne fe paffa point fansproduire au grand jour une infinité de mer-venfes. On découvrit au firmament cinq afiresnouveaux , le foleil s'obfcurcit dans un beaujour du mois de juin. On trouva les fameuxobenfquesde Rome, Si dans Grenade les fon-dements de la tour nommée Turpiana. DomJuan Mendes de Salvatierra étoit alors archevé-que de cette ville. En faifant creuíer dans fesíondements, on appercut une caiffe de plomb,longue Siquarree ,on laretira ,onI'ouvrit• ell
'

eoit verme en dedans Sí en dehors ; facoúver-
e pece de cercue.I contenoit un os,un lineeMane de forme triangulaire, & un 'parchemmaffez grand rempí, de carañeres appanenants
f divers idiomes. La tour exiíioit ,dit -

on
Urenade ;cardans des monuments de ia fecondewurtir fegne Nfr

°n 'dle £ft "omm^
fur ,ó C

'e,nn,e ' U n0m de apiana nefut connu que lorfqu'on trouva les lames depombdu Mont-Sacré. On découvrit auffi aupetit village nommé Peligros , la ftatue d'unfoIda, roma „fur fa bafe* Si cette bife con-tenoit une longue infcription, qui commencoitVZnl *\ Cai°.4mÍfiÍO TurPio^ Ce Tur-pion ayant fait réparer ¡a tour, I'ayant dé-
ZZT COn^k>f pu luldonner 'ionnom;mais onne doute pas que cet ouvrage

32 I
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par fa forme &fes matériaux ,ne fíít un refte¿es Phéniciens.

Le parchemin ayant été examiné par les
plus hábiles antiquaires, fut declaré monument
trésanc'en, St n'étré ni de peau de montón ,
ni de brebis ,ni de chevre ,ni de mulet ,ni
d'aucune peau d'animal connu,dont on fe
ferve k cet ufage. ¡1 avoit en tete une croix
formée de cinq petites croix;venoit aprés une
relaiion en árabe ,fur laquelle le pape , fous
peine d'excommunication , a ordonné le plus
rigoureux íilence. La relation étoit fuivied'un
cjuarré long ,formé de plufieurs quarrés ,dans
chacun delqtiels étoit une lettre latine ,le refte
étoit en caraéteres grecs. Mais ce qu'il y a de
plus fingulier á cela , Si qui vous étonnera
comme moi, c'eft qu'en réuniffant les lettres
latines ,on trouve une propháf ie fur la findu
monde en efpagnol auffi pur qu'on puiffe le
parler aujourd'hui á la cour. Ce n'eft pas tout,
les caracteres grecs ont aprés eux des lettres
árabes; mais ce qu'elles fignifient eft unmyf-
tere qui ne peut étre revelé. Vient enfuite la
fignature de faint Cecile ,qui-traduite en latín,
eíi :Cecilio Obij'po de Garnata. Saint Ceciie Sí
fon fíete faint Tefiphon,étoient ,comme cha-
cun fait , Árabes de nation. Le premier,
depuis fa converfion , fe nomma Ceieelleyah ,
qui veut díre prédicateur ,8r dont on a fait



72 5
55 iitartyre;mais comme il aimuil beaucoím„le tréfor de fes reliques ,ilme le recom-„manda, Si me pria de le cacher avec affez„ de foin, pour qu'ilne tombát point au pou-„ voir des infideles ; qu'il avoit beaucoup„travailíe Si voyage par mer Si parterre pour„fe le p-ocurer, Si que ce tréfor devoit refter,, caché jufqu'á ce qu'il plút k Dieu de le,, manifefter ;Sí moi pour faire le mieux, je„ le cachai dans ce lieu oü ilrepofe , ayant„ fupplié Dieu d'en étre le gardien ;Si les„ reliques qui íbnt ¡á dépofées ,font:une pro-„phétie de íaint Jean levangélifte fur la„fin du monde ;la moitié du linge avec lequel„ la Vierge Marie effuya les larmes de fes„yeux á ia Paffion de fon fils;Sí un os de„íamt Enenrie ,le premier martyr:rendons„graces á Dieu. „
Los 8i le linge font dans ¡a cathédrale deGrenade ;on les expoíe pendant certains joursde 1année ila vénération des fideíes. Pniüppe

IIvoiiiut voir toutes ces raretés ;Grenade luidéputa un chanoine , 8í ce roi étant ,parhazard tombé malade , ne négligea pomtune li beíle occaíion de guérir ; il appü_
qua le linge íur la partie affligée,&s'en étantbien troiivé,ilen vola un petir morceau ou'ii
fit eochaffer Si qu'il piaSa parmi les reliquesde iE'curial. " '

au Mont-Sacré : trois hommessetoient rendus a cette montagne ,dans l'in-tention de creufer & de trouver un tréfor
-

apres trois jours de fatigue, n'ayant rien dé-
couvert. iU ¿tñ-nt r„,i„2 • /j>_l ,



fentreprife , Iorfque le principal d'entr'eux
étant alié faire fon oraiíon dans l'églife de
Notre Dame des Donleurs ,entendit une voix
intérieure qui luí diíoit : « Sébaftíen ,ne t'en
» va point, retourne á la montagne Si con-
» tínue de creufer. » 11 communiqua cette ré-
vélation á fes affocíés, qui animes d'un nou-
veau courage ,aílerent continuer leurs fouilles;
&au bout de deux jours,ils trouverent une
lame de plomb, longue de dix-huit pouces ,
large de deux, Sí couverte de caracteres ,qui
apres avoir exercé la patience des antiquaires ,
furent enfin déchitrés de la maniere íuivanre:

« Corps brülé de faint Mefiton ;il fouffrit
?> le martyre fous le regne de 1'empereur
» Néron. »

L'ouvrage fut continué ,&de jour en jour on
trouva trois lames du méme metal , déla méme
grandeur, & du méme caractere que lapremiere.
Ces lames faiíoient mention du martyre de
faint Cecile ,de faint Tefiphon fon frere ,&c.

On juge bien que l'Archevéque alors vint
fe méler de l'entreprife ;les corps des faints
martyrs furent trouvés en maffe calcinée , iln'y eut que le corps de faint Meíiton qui n'étoit
qu'á demi-brülé. On les fit enlever par des
prétres ,Si l'on affembla un concile provincial,
oü concoururent les plus hábiles théologiens
de l'Efpagne, &plufieurs évéques ;ilfut pro-
cede a la quaiification des reliques ,qui furent
déciarées véritables Si dignes de vénération ,
par un jugement qui fut prononcé aprés la
grand'ineffe , le 30 du mois d'avril de l'an



C'eít fur ce Mont- Sacre qu exifteiíi^ñcofl
les maflés des premiers difciples de faint JacJ
ques ;ils étoient fept, Si furent, dit-on, brülés
dans des grottes ou fours ,qu'on appellé les
Fours Sacres ,Si dont on a fait des chapelles
qui ont oté á ces fouíerrains le peu de mérite
qu'ils pouvoient avoir comme objets naturels,
mais qui leur ont ajouté un luftre plus inefti-
mable, par les images de la Vierge Si des
íáints qu'on a fu y muJtiplier. Parmi les mira-
cles fecrets que Dieu s'eft plu á exercer fous
ces voütes,le plus grand , fans doute , eft
l'apparition de la Vierge , entourée d'Anges
&de Chéiubins ,comme on la peint le jour
de fon Affomption, Si voici comment cela
fe fit.

i7

L'archevéque Dom Pedro de Caítro révoit ,
en difant la meffe, á quelle efpece de moines
il confieroit la garde de ces précieux dépóts.
Sa meffe dura trois heures ,pendant Iefquelles
ilvitla Vierge ,quiluidit qu'elle aimeroit mieux
que ces fours íerviffent d'habitation á des cha-
noines. L'archevéque ne manqua pas d'y éta-
bhr une efpece de chapitre qui occupe un
fuperbe logement ; on a eu foin de mettre
deux grilles á la grotte oü la Vierge apparut ,
afín qu'aucun pied mortel ne foulát deformáisune terre fi lacree ;les autres fours n'ontqu'une grille.

Lors de cette précieufe découverte ,on en
fit une feconde non moins fameuíe ;ce furent
plufieurs manufcrits árabes , graves fur des
lames de plomb ,&que receloient des pierres
creuíées Si fermées par un ciment tres

-
dur.



Pendant les excavations que l'on faifoit dans
les Fours Sacres ,une de ces pierres roula ,febriía Si iaiffa voir un volume;de forte qu'on
vifita foigneufement tous les gros cailioux qui
reffembloient k celui- ci, 8¡ l'on trouva vingt& un manufcrits ,tous de figure ronde Si com-
pofés de plus ou moins de feuilles de plomb
trés-minces. Ils font écrits en árabe ,avec des
caracteres falomoniques ,excepté un dont on
n'a pu connoítre Pidióme, parce que les carac-
teres en font inconnus ;mais l'on fuppofe
qu'il eft árabe auffi , 8¡ qu'un jour il fera
lifible. Le plus grand de ces volumes n'a que
fept pouces de diametre. La bulle du pape
Jnnocent XIne permet pas d'en diré davan-
tage,- car ilfaut favoir que tous ces manufcrits
furent portes á Rome ,Si que fa Sainteté dé-fendit, fous peine d'excommunication , k qui
que ce fot; de parler de ce qui s'étoit paffé
dans les découvertes citées , jufqu'á ce qu'elle
eút decide ce qu'on en devoit diré. Mais com-
me cette décifion n'a pas encoré été prononcée ,
les chanoines ou préires du Sacre Mont,avec
lefquels je me fuis long-temps entretenu , ne
font part de leurs conjeflures qu'avec beaucoup
de réferve. *

On fera curieux, fans doute , de connoítre
les titres de ces manufcrits. Le premier eft
l'hiítoire de l'etabliffement de l'églife;le fe-
cond traite de l'eflénce de Dieu , il eft,
dit-on , écrit par faint Tefiphon ;le troifieme
eft furl'ordination de Jacques ,fils de l'apótre
Zébédée ; le quatrieme eft une apologie ou
harangue , écrite par ce méme Jacques ;le



9
cinquieme eft fur la prédication des apotres^
le fixieme traite des pleurs & du repentir de
l'apótre Pierre ,vicaire. On m'excuíéra fi je
m'exprime avec la fimplicité du temps oü les
tities de faint Si de pape n'étoient pas connus
encoré , 81 felón le titre que portent les ma-
nufcrits dont je parle. Le feptieme eít la vie,
miracíes Si geftes de notre Sauveur ;le huitie-
me traite de la certification du glorieux évan-
gile;íe neuvieme ,des récompenfes promifes
a ceux qui croient a la certification de í'évan-
gile;¡e dixieme , des myfteres occultes :je
ne connoís pas de myfteres qui ne le foient.
C'eft le plus court des manufcrits ,ileft rem-
pli de fceaux St d'efpeces d'hiéroglyphes. Le
onzieme conferve la mémoire des grands myf-
teres que vit Jacob ou Jacques fur ¡e Mont-
Sacré. Le douzíeme eft un foliloque de la fainte
Vierge, c'eft une efpece d'apocalypfe. Le
treizieme eft un Iivre de máximes fur la loi
Sí ía bonne conduite ,au moyen defqueiles on
obtient fécurité & don de paix. Le quatorzieme
eft l'hiftoire du fameux fceau de Salomón :
voyez ce qu'en a écrit Kirker. Le quinzieme
Si le íeizieme traitent de la divine providence.
Le díx-feptieme eft fur la nature de Tange &
de fon pouvoir. Le dixhuiíieme a pour titre
de la maijbndu Paradis & de l'enfer. Les dix-
neuvieme & vingtieme contiennent la vie de
l'apótre Jacques. Le vingt Si unieme eft appellé
le muet :on efpere qu'un jour ilparlera. Je
voudrois pouvoir donner de plus longs détails



furent declares apocryphes , parce qu'on y
retrouve plufieurs expreíiions de l'AIcoran,comme celle-ci : « fiune des pucelles qui font
» dans le paradis crachoit une feule fois dans
» la mer, la douceur de íá falive fuffiroitpour
» en adoucir les eaux. » Pour proceder á
l'examen de ces livres de píomb,on nomma
les fix hommes les plus fameux Sí les plus
connus par leur favoír dans les langues orien-
tales : ce furent les célebres Athanafe ,Kirker,&Jean Jatino ,Jéfuítes ;le Pere Pecíorano ,
Antoine de Águila, íe Pere Philippe Guada-
gnolo, Si I'iííuftre Abraham Eccelenfe ,Maronite
de nation. Louis Maraccro fut le fifcal ou
l'avocat genera! de ce conciliabule. lis firentchacun á part une traduction , Sí aprés les
avoir confrontées ,ils en choifirent une qu'ilsfignerent comme la plus fidele Si la meilleure ;
ce qui fouffritbeaucoup de dificultes ,parce
qu'ils prétendoient tous á cette primante. Énfin,
le pape Innocent XIdeclara que furie rapportdes arbitres nommés ,ilcondamnoit les vingt& un manufcrits ;mais ce qu'il y a de furpre-
nant ,c'eft que les reliques découvertes auprésde ces livres furent approuvées.

ne faut pas oublier de voir á Grenadel'égliíe de Nuefira Señora de las anguillas,ou
Notre-Damedes douleurs. C'eít une paroiffe
trés-renommée ,l'architecture de legliíe n'eft

pas des plus beíles ;mais Paute! eft admirable ,
&la chapeíie de la Vierge renferme de grandes
richeffes ;les marbres précieux ,l'or Si l'ar-
gent yfont prodigues. Le peuple porte á cette
image de ia Vierge une grande dé votion; ileft



1
périuadé que c'eít l'ouvrage deslanges^^^Tiíl
la placerent de leurs propres mains dans cettechapelle.

Cette paroiffe étoit autrefois un íimple her-
mitage ;ily .a aux environs une jolie prome-
nade fur les bords du Genil,&l'ony voyoit,
ily a quelques années ,un vieux ormeau quela hache auroit dü refpecter ; Sí ceux qui
ordonnerent cette efpece de meutre,étoient
prives de fentiment Sí d'amour pour l'anti-
quité ;car cet arbre vivoit encoré Si pouvoit
fervir de monument. Ce fut au pied de fon
tronc que fe celebra la meffe ,le ide jan-
vier de l'année 1492 , jour de la prife de
Grenade.

Le champ des martyrs eft ainfi appellé ,
parce que Ferdinand le Cathoíique qui 'yrecut
les clefs de l'Alhambra , le dédia aux chrétiens
tnorts pour la foi dans les Mafmorras ou fou-terrains dont cette place eft remplie ,Si que
je ne crois pas avoir été faíts pour fervir decachots comme je í'ai deja obfervé. Les Car-
mes-péchauffés íblíiciterent une petite enceinteauprés de ce champ ,pour y batir une cha-
pelle;ils en ontfair depuis uncouvent confidé-rable. On voit dans íeur falle capituíaire untablean fait dans le temps , qui repréfente lemoment oü fe fit la capitulation du cháteaude l'Alhambra ,Sí on les clefs furent remitesa Ferdinand : au bas eft une infcription q.,¿
rappelle ce fait. ,

-
Les religieux de faint Jéróme ont un fuperbe

couvent dans Grenade, fondé par FerdinandGonfalve,furnommé le Grand Capitaine ;on



'ti.1aite

Turcarum terrori. .< A Gonzales Fernand de Ct5r'
» done, le Grand Capitaine de l'E pagne , la
» terreur des Francois Si des Tures. » IIeft
enterré dans le chceur de l'églife, on voit fur
íklombe fa ftatue á genoux.

Les Chartreux ont auffi une fuperbe mai-
fon hors de la ville,dont les caves font fa-

meufes par le vinexcellent Si trés-vieux qu'elles
renferment.

Grenade fe nommoit anciennement Iliberia;
elle fut fondee , s'il faut en croíre ceux qui¡e difent, par une arriere petite-fille d'Hercuie,
nommée Liberia , filie d'Hilpan , St femme
d'Hefperus, prínce Grec, S¡ frere d'Atlante.
D'autres , avec d'auffi bonnes preuves ,
foutiennent qu'elle fut fondee par Iberus ,
pefit-fils de Tabal, Si qu'elle prit íe nom de
Grenade ou de Gamata ,de Nata , filie de
Liberia; ce mot étant compoíé de Gar,qui
dans la langue de ce temps- la figmfioitgrotte ,
Sí de Nata ,c'eft-á-dire, ia grotte de Nata,
parce que cette princefié soccupoít beaucoup
d'aftrologíe & d'hiftoire naturelie , S¡ qu'elle
fe plaifoit á la campagne. 1¡ eft für quüne
telle Nata ou Natayde a exifté dans les pre-
miers temps de la for.dation de Grenade , Sr
qu'il y eut au méme lieu oü. eft aujourd'hui
l'Alhambra, un temple dedie á .ativala. On,-
fait dater la fondation de Grenade de 2808
ans avant Jefus-Chnft ;on fait que du temps des
Romains ,ce fut une coionie municipale.



2'\u25a0í1
IIexifte une defcription latine deGrénadl

trés-bién faite, Si telle qu'elle étoit en 1560]
par un marchand d'Anvers, George Hofnahel
qui voyageoit en Efpagne; elle eft impriméé
dans l'ouvrage civiiaees orbis terrarum, á Co-¡ogne en ,576. Ony voit une bonne carte
de cette ville. . ... '.

\u25a0''•'.
— 'jjjP -'\u25a0 .^,,00 O .:
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Route de Grenade a Cadix ,en pajfant
par Amequerra &Malaga.

ÜNquittant Grenade ,on traverfe fa fameufe
Vega ou campagne. C'eft une plaine qui a huit
lieues de large 81 vingt-fept de circonférence ;
elle eftentourée de hautes montagnes qui lui fer-
vent derempart; elle eft arrofée par le Genil,
le Darro , le Monachil,le Vagro, le Dilar,
Sí trente-fix fontaines. IIy a peu de plaines
dans le monde oü ilfe foit veríe plus de fang
humain, ayant été pendant plufieurs fiecles le
théatre oü les Efpagnols & les Maures ont
combattu.

11 y a dans Grenade un proverbe qui dit,
a qui en Dios le qui fo bien en Grenada , le
Dio de comer (*),81 c'eft avec raifon fi l'on
confidere ía beauté de fa campagne , la tem-
peratura de fon climat Si les lites charmants
que ía nature lui a prodigues._ A deux petites lieues de Grenade ,eít la
ville de Santa Fe ,ou de Sainte-Foi ,bátie par
les rois Ferdinand & Ifabelle. Tandis qu'ils
affiégeoient Grenade , le feu ayant pris á
leur camp , ils réfolurent d'en faire un quin'eüt pas k craindre le méme accident, Si qui
füt glus durable. Ce nouveau camp eft devenu
une petite ville qui n'a que deux rúes affez



SUR L E S P A G NE. 5.2
-

gqgf. Le chemin eft fort agrcable , bordé
grands arbres , Si borne par des cóteaux
ds Si riants.

Rpres une journée de route , on arrive a
xa,ville affez grande ,bátie fur íe bord du
til, Sí au pied d'une montagne; elle fe
lente d'une maniere pittorefque ,81 comme
tes les villes fondees par les Maures ;eüe
|forte d'affieíte & entourée de rochers inac-
ffibles. On y voit les redes du cháteau qui
voit á la défendre :il eft devenu la demeure

iSble d'un hermite. Les Maures ne pré-
yoient pas que la plupart de leurs palais
de leurs fortereffes ferviroient un jour de
raite á de pieux Cénobites : telle a étélendant la deífinée des monuments qu'ils ont¡Tés : les cháteaux de Morviedre , de faint
ilippe,de Grenade , de Loxa ,&c. ¡ont
iplés de moines Si d'hermires.

<n

Les environs de Loxa font trés-fertiles • on-ecueille d'excelients fruits; fes mont 3 gnes
t couvertes de páturages Si de beítiaux
la quittant Loxa , on traverfe le Mont->fpeda ;Sí dans Je voifinage d'Archidonae batie au fem des rochers , fur les ñon-es de l'Andaloufie ,:on appercoit la Pena'.os Enamorados , c'eft un rochér que deuxmts ont rendu célebre.
In chevalier Francois , jeune Sí de bellere,fut fait prifonnier par les Maures dansemps quils regnoient encoré iGrenade-a.lie, fa beauté, fa politeffe firent tanttí"í,rk ~' M™«. qu'il Wdonna



temps auprés de fa perfonne , pour le faire
jouir des plaifirs de fa cour. Ce roiavoit une
filie qui ne put voirle chevalier, fans reffentir
pour luile plus violent amour; ils'en apper-
9tit, 8¡ les charmes de la jeune princeffe avoient
également agi fur fon cceur. lis trouverent le
moyen de fe voir & de fe diré plufieurs fois
combien ils s'aimoient ;leur bonheur ne dura
point ,leur intelligence fut découverte, 8í crai-
gnant d'étre la victime du roiMaure ,ils réfolu-
rent, des la méme nuit, de s'échapper pour aller
s'unir parmi les chrétiens. lis fortirent en
effet du palais ;mais ils furent bientót pour-
fuivis ;n'ayant pas de temps á perdre , ils
grimperent á un rocher extrémement elevé ;
mais la troupe envoyée á leur pourfuite ne
tarda pas de les envelopper :ne voyant plus
alors aucune reffource, ils s'unirent tendre-
ment, Si fe tenant étroitement embraffés ,ils
fe précipiterent du haut de cette roche qui porte
encoré le nom de roche des amants.

Aprés avoir fait quatre lieues encoré dans les
montagnes ,&par unchemin trés-mauvais, on
arrive a Antequerra ,ville affez grande &fort
ancienne ,fituée n.oitié dans une plaine &
moitié fur une montagne. Les rúes y font
grandes & les maifons affez bien báties.

Elle fut conftruite par les Maures fur les
ruines de l'ancienne Singilia :la néceflité oü
ils étoient de fe fortifier contre les ennemis
qui les environnoient , Se de choiíir toujours
des pofitions oü l'art püt aifément íeconder la
nature , leur fit batir á l'extrémité de cette
ville un cháteau qu'ils rendirent le plus fort



us
qu'ils purent, par le moyen de plufieurs tour»

St de barrieres ele íér. On conferve encoré

dans ee cháteau plufieurs armes amiques que
les Maures y avoient ramaííées ; on y voit
des caiques, des cuiraífes & des boucliers de
fer artiftement traváillés ;quelques

-
uns font

couverts d'un triple cuir ; on y trouve des
piques , des jave'ots , des ares & des fleches
dont le fer eft trés-aigu.

En fuivant le chemin qui conduit au

calvaire ;car chaqué ville & chaqué village
ne manque pas d'avoir fon calvaire , on

a fous. les yeux un payfage fuperbe , &
qui feroit le plus grand eífet fur la íoile,
On appercoit comme dans un abyme , plu-
fieurs cafcades natureües qui fe precipiten, ,
& dont l'eau bondit fur les rochéis ; fe
trouvant enfuite réunifes , elles forment une
nviere qui ferpente dans le valíon,elle eft
bordee de plufieurs moulins. Plus loin fe
trouvent des grouppes de laveufes , quelques
arbres projeíés fur la croupe de la mon-
tagne les couvrent de leur ombre ;tous ces
cóteaux font couverts de bois &\u25a0 de verdure.
Adroite,fur un cóíeau elevé,eft un antique
cháteau ;on découvre dans le lointain une
plaine immenfe , mais on ne la voit qu'á
íravers la gorge que forment ces montagnes ,
&comme dans une efpece de brouillard. Bnfin,
pour achever le rableau Si le rendre lúgubre,
derriere le vieux cháteau eft la voie Sacrée ,
que déíignent plufieurs croix qui conduifent
au calvaire.

Dans la premiere églife. oü j'entrai,étant



m forcé les ferins & les aíouettes á chanter
uanges du Seigneur.

[p. lP'

ígliíeprincipale de cette ville ? n'a de ré-

üabltí cru'une figure trés-mauvaiíe repré-
fct Jeíus -Chriír dans le jardin des olives :
bit diíEcile de riombrer la quanfité de
l,de bras, de pieds & de cuiíTes d'ar-
miile trouvent iiifpendus auprés de la

Líli

:s

itequerra eft fameufe par le íong féjour
a fait Solano , homme íimple, dróit &;

inítruit, mais qui par íes obfervations qu'ii
faites fur le pouls , étoit parvenú, norí

nient á prédire les criíes des maladies ,
á détermíner l'efpece de ¿rife ,- & l'heure
ruelle on devoit Tattendre,

laño ríaqu'it Tan 1685 a Stóntilla 5 petite
de TAndalourie ,qui efe á íixlieues de Cor-
\ ilétudia la médecíne dans Grenade ,\u25a0
ilpaíTa a Illora pour fe íbrmer á la pra-
;il s'y maria á l'áge de vingt -fépt ans.
éputation s'éiant étendue jufqu'á Ante-
a, ils'y fixa en qualité de mádecin ho-
re de la ville;place qu'il a occupée
.'a fa mort, arrivée le 31 mars 1738.
lo eut quinze enfans , dont fept garbeas ;
>nna l'Hfioire de fes diverfes obfervations



9
touche d'Apollon. Cet ouvragerefta long-temps
ignoré, méme en Efpagne, jufqu'á ce qu'étant
tombé dans les mains de M. Nihell,médecin
Anglois ,qui vivoit á Cadix ,il concut une
telleeítime pour l'auteur ,qu'il fit exprés pour
le voir le voyage d'Antequerra ;ily paffa
deux mois auprés de Solano ,lui voyant mettre

en pratique le réfultat de fes obfervations ;
étonné ,comme ille dit lui-méme á la tete de
l'analyfe angloife qu'ildonna de l'ouvrage de ce
médecin ,de la jufteffe de fes pronoftics Sí des
cures admirables qu'il faiíoit tous les jours,par
la feule connoifl'ance qu'il avoit acquife du
pouls. IIétoit venu a bout de connoítre les
crifes de toutes les maladies ,l'heure oü la
crife arriveroit ,de queile nature elle devoit
étre ,81 par quel organe elle fe feroit. Solano
étant encoré eleve du docfeur Gerard , avoit
voulu faire part de fes obfervations á fon
maitre qui les avoit méprifées ;mais en cachette ,
ildéroboit aux malades les purgatifs bu les
autres remedes qu'on leur ordonnoit,lorfqu'il
prévoyoit que la crife fuffiroit feule pour les
guérir,81 que le remede pouvoit contredire
la nature.

On peut lire tous ces faits dans l'ouvrage
de M.Nihelí, intitulé Obfervations rares &'nou-
velles fur le Pouls ,Src. Si dans les lettres éru-
dites de Feijoo ,qui n'en font qu'une fafti-
dieufe Si longue répétition. L'ouvrage de Solano
a fait époque en médecine ;ila ouvert la car-
nere aux fameufes recherches de M. Bordeu ,
de MM.Cox Si Flemings ,Sí de M. Fouquet.



de la méthode de Solano , 81 ne Ja croiení
pas infaillible ;l'importance du fujet mérite
bien que tous ceux qui fe mélent de l'art de
guérir, prenne.nt la peine de l'examiner.

Antequerra fut conquiíe fur les Maures par
l'infant Don Ferdinand, ilemploya á ce liege
de la pondré k canon ou des tonnerres ,comme
diíent les anciens hiflonens. On prétend que
les Maures á qui on avoit coupé toutes les
eaux, creuíant une fontaine qu'il y avoit dans
la ville,trouverent écrit furla premiere pierre
qu'ils rencontrerent ,quando efla piedra fe qui-
tara, entorne» fe ganara Antequerrade Lhnfianos,c'eft-á-dire ,lorfqu'on dccouvrira cette pierre,
Antequerra fera conquiíe par les chrétiens. 1! ne
fortit d'Antequerra ,aprés la capitularán ,que
deux mille huit cents quinze perfonnes._ Dans leo valles plaines qui avoifinent cette
ville,du cóté de l'Andaloufie ,on a Jjj.i-dou-
leur de ne pas voir un íeul arbre planté^ Le
Voyageur eft obiigé de faire plufieurs .lieues
fous un ciel brülant , fans trouver un abri.

Á deux lieues de cette ville,eft une fon-
raine dont les eaux guériffent de plufieurs
maladies ,mais fur-touf de la graveile :l'inf-
cription fuivante qu'on y a decouverte ,
prouve que fa vertu étoit connue dans l'aniiquité.

FONTI DIVINO ARAM
L.POSTVMIVS. STATVLIVS,

EX VOTO D. D. D
Elle s'appelle aujourd'hui la Fuente ds la



En quittant Antequerra ,du cóté du midi,
on grimpe á des montagnes trés-efcarpées, Sí

qui n'ont ríen d'agréable á offrir á la vue que des
précipices Si des rochers ftériles. Aprés avoir
fait ainfiquatre lieues á dos de mulet ,car il
n'y a pas lá de chemin pour les voitures ,on
parvient á une Venta ou auberge , dont les
environs font affez riants ;la route devient
moins rude alors ,moins montueufe ,8í la
campagne eft plus cultivée. On arrive eníin
á la vilie de Malaga ,cachee par les montagnes
qui dominent la cote.

s ü 1

Malag3 eft petite , mais trés-ancienne. Les
Phéniciens la bátireni plufieurs fiecles avant

Jefus Chrift , Si la nommerent Malucha , á
ciiiife du grand débit qu'on y faifoit de poif-
fons falés. Ptolomée Sí Pune la nomment Ma-
laca ,8í ce dernier ajoute qu'elle appartenoit
aux aliiés des Romains , Malaca cum ftuvio
fcederatorum. Antonin dans fon itinéraire décrit
une route de Cajlelon á Malaca ,Sí une autre
de Malaca á Gades ou Cadix.

Strabon en parle comme d'une colonie de
Carthaginois trés-commei cante ;Si fameufe par
fes íaíaiíbns.

C'eft aujourd'hui une joiie ville, bátie au
pied d'une haute montagne :fonport eft für j
fon mole eft f'uperbe ,foutenu d'un large &

magnifique quai. Son commerce ne coníifte
guere maintenant que dans fes- vins connus &
eítimés de toute l'Europe , les fruits de fon
terroir Si les eaux-de-vie.

Elle eft le fiege d'un évéché fort ancien,
fufiíagant de Grenade. Son premier évéque



IIu
eft Patrice, qui l'an 300 affifta au con-

Illibéritain;ileut des fucceffeurs jufqu'au
35 oü les Maures firent la conquéte de
,¡ga. lis la conferverent jufqu'en 1487 ,|ie leur fut enlevée par Ferdinand V,qui
lut la prendre que par famine.
3 cathédraie eft vaíte,bien bátie, & d'une

me elegante ;mais dans l'efpece de dome qui
-ironne le maitre-autel ,font places les apotres
ís des figures de fortmativais goüt,&des for-
:s counes 81 mal deffinées ; ía voüte eít auffi
nplie d'ornemems mefquins quila déparent.
La faeade qui eft prefque toute de marbre
u 81 lánguin, feroit affez belle , fi l'on ne
volt pas décorée d'un trés-méchant bas-relief
marbre blanc, qui repréfente i'Anonciation,
de quelques Anges auffi mauvais que les
ótres du dome.

e

1

-es habitants de Malaga font affables. Le
iful de France, M. Humbourg ,long-temps
ployé dans les affaires étrangeres , y fait
-bien les honneurs de fa place :iln'y a
une voix fur fonamenité , 8í le bon accueil
il fait a tous les étrangers qui paffent á
laga.
'.n quittant cette ville , on eft obligé de
endre le chemin d'Antequerra ,St de tra-
er enfuite les plalnes immenfesSi dépouillées
:j'ai deja parié. Stern a bien raifon de
qu'un voyageur ne fait que faire d'une

íe; mais elle eft utile au laboureur. C'eft-



\u25a03ii
A quelques lieues d'AitequerraT^ñTreuve

Roda ,petit village affez bien filué, Sí delá
jufqu'á la Pedrera ,bourg affez grand , Jes
chemins font beaux Sí unís , la campagne eft
íupeibe Si bien cultivée jufqu'á Offuna, Stt
je n'ai jamáis vu d'arbres avec autant de plaifir
que les premiers que je rencontrai aprés avoir
paffé la Pedrera , tant la vue des plaines dé-
fertes d'Antequerra m'avoit attrifié.

Offuna appartient á un feigneur , Si n'a pas
le ture de ville;elle eít cependant fort an-
cienne, grande Si bien peupiée. Elle étoit forte,
dit-on, autrefois , moins par fes remparts que
par le privilege que la nature lui á donné,
davoir dans fon fein une fontaine qui fournitde l'eau á les habitants , tandis que toute facampagne en eít privée á huit milles á la ronde.
Lorique Céfar l'affiégea ,ilfut obligé de faire
venir fes proviíions,& l'eau fur-tout, de fort
lom. La méme fontaine íübfifíe encoré.

Philippe IIérigea Offuna en duché , en fa-veur de ia maifon des Girons, l'an 15611.11 y a dans Oflüna plufieurs monafteres dereligieux Si un de religieufes fondés parles ducsd Uliuna;un hópital pour les pauvres 81pour
íes enfants trouvés, & une univeifité fondeeen 1549 affez bien rentée , mais peu fa-meuíe.

'
Léglife majeure d'Offuna n'a de beau awfa fituation;c'eft unanfique édifice, plus laígeque long, bat, fans goüt Sí fans proportion ;

mais fa pofit,on la fait reffembler á une forte!r-rie coriftruite pour défendre Si fonmettre ¡ay¡¡«j & elle luí eft en erfet foumife. Cette



'g'é le:,•i: :fte:i '01e; :n'1V1 )

fon voit la ville fons íes pieds ,une valte

étendue de campagne ,des cóteaux lointains
& de liches páturages.

VOjfuna k la Puebla de Caralla , on ne
voit que des plaines incultes Si marécagetifes.
On prend le chemin oü l'on veut ,ila plus
d'une lieue de largeur. La fituation de la
Puebla eft charmante ; c'eít un gros bourg
báti fur la cime d'un cóteau verd Sí efcarpé ;
dans le bas coule une riviere qui tombe d'une
cafcade élevée. On refpire tout aitour l'air le
plus fain,melé a l'odeur des prairles.

En quittant la Puebla, le chemin eft toujours
uni, entrecoupé de plaines humides, Sí dont
on ne voit pas le bout ;rien d'agréable ,rien
d'attachant. On a femalheur de ne pas apper-
cevoir une feule chaumiere ;on ne peut repo-
fer fa vue que fur de la boue Si des chardons
jufqu'á elHarrahal ,petite ville affezbien bátie,
oü tandis que je dinois feul dans la cour de
l'aubetge , en face de la porte ,. á la maniere
des Árabes ,un homme en a jeté un autre

par terre,dans la rué,d'un coup de cotiteau.

La juftice n'a pas manqué d'accourir quelques
minutes aprés ;mais le meurtrier s'étoit deja
refugié dans le fein de l'églife,Sí je fuis partí
pour ne pas fervir de témoin dans une pro-
cédure inutile. J'ai tra verle le foir comme le
matin ,quatre lieues de terres incultes ;mais
j'étois recreé par la vue des beftiaux qui cou-
vroient la campagne. Je fuis arrivé de bonne
heure á Utrera ,bourg trés-grand 81 fort peu-
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alarmante ;elle eft ombragee d'un cote ¡555
une allée de grands arbres , plantes fans ordre J
& de l'autre emb3umée par une muradle de
fieurs Si de verdure. J'ai paffe !á une heure ,
m'arrétant de croix en croix,pour m'enmvrer
mieux du parfum qui étoit répandu fur la Voie
Sacrée. J'ai été voirenfuite Péglife principale,
connue fous ie nom de faint Jacques le Ma-
jeur;elle eít fur une efpece de cóteau ,envi-
ronnée d'une terraffe agréabíe par fa poíition;
mais on i'a ornee d'objets bien finiftres , de
tetes de morts Sí d'infcriptions fulminantes
contre les pécheurs. En vérité,je ne fais que
peníer de tous ces ceníeurs atrabiiaires ;ía vie
eft un cálice plein d'amerti¡me, 81 ils craignent
toujours qu'elle n'ait pas affez de fiel.

L'égüfe eít ordinaire, tres
-
ordinaire ;maison y voit plufieurs chapelles richement déco-

rées, Sí entr'autres celle du Santijfimo Chrifto,dont I'autel eft tout d'argent ,de forte qu'il
y avoit devant cette chapelle beaucoup de
fidele.; profternés , tant un autel d'argent eft
fait pour infpirer de la dévotion.

IIy a dans Utrera une place fuperbe ,d'un
quarré régtilier, environnée de belles maifons,
dont toutes les fenétres ont de grands balcons
de fer;elle fert aux courfes de taureaux.

D'Utrera juíques á Las Caberas, mémes plai-
nes que la veille ;mais elles Yont beaucoup
plus dangereuíes , fur-tout fi fon voyage en
hiver ,par les profonds marais dont elles font
couvertes. Sur le faux rapport d'un guide, j'ai
ete embcurbé pendant trois heures, ila fallí,
decharger la voiture pour pouvoir ia remettre
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cnboñchernin. Les hommes qui travailloient
a la dégager ,avoient de -la boue jufqu'á mi-
cuiffe ;comme le chemin n'eft pas tracé, il
arrive tous les jours qu'on donne dans un

bourbier , fans avoir le temps de s'en apper-
cevoir.

3

Cabe-tas eft un affez grand village,báti fur
un cóteau á l'entrée d'une chaine de monta-

gnes peu élevées. On y voit plufieurs ruines
qui atteftent que c'étoit autrefois une grande
ville. La devife de ce village eft:nonfihace
nada nel confejo del rey fenra Caberas ;ilne fe
fait rien dans le confeil du roi fans de bonnes
tetes, mot qui n'eft pas toujours vrai, Si qui
fait allufion au nom que porte le village. Aprés
en étre forti,ontrouve. un chemin affez agréa-
ble tracé dans un bois; mais l'on revient bientót
dans une trifte plaine , jufqu'á la Venta de
Alcantarilla, auberge ifolée oüil faut s'arréter.
Aux environs de cette Venta ,eft unpetit ha-
meau qui lui donne fon nom, oü les Romains
avoient báti un pont qui exilie encoré ,pour
paffer les marais que forme le Guadalquivir ,
ilfe fermoit aux deux extrémités. Les portes
font furmontéesde deux tours élevées ;¡1étoit,
dit-on,orné de fuperbes colones de jafpe verd,

qui ont été tranfportées á Séviile pour décorer
le maitre-autel de la cathédrale.

A deux lieues de Alcantarilla , on perd de

vue les marais ¡mmeníes qu'on a «averies pen-
dant toute cette route, Si l'on voyage dans un

pavs fertile Si bien cultivé jufqu'á Xtres de
la Frontera , grande villebeaucoup plus longue



Compte prés de quinze mille habitants. Quel-
ques-unes de íes rúes font tortueufes Si eicar-
pées ;mais en general elle eft bien bátie. Les
antiquaires ont prétendu que c'étoit l'ancienne
Afta Regia ;mais ileft plus problable qu'elle
a été conftruite des ruines de cette ville.

3

La campagne de Xerés eft extrémement
fertile,on connoit fon vin blanc trés-recherché
en Europe ,Si dont ilfe fait un grand commerce
dans les íncles. Son terroir eft planté d'orangers,
de citroniers Si de tous les autres arbres á
fruits. IIya dans Xerés beaucoup de nobleffe
Si de puiffames maifons de commerce ;c'eft
auprés de cette ville que fe donna la fameufe
bataille qui decida du fortde l'Efpagne , Sr que
perdit P^oderic, dernier roide larace des Goths
en 712;elle fut fidécifive, qu'elle entrama la
ruine de cette nation, 81que l'Efpagne demeura
plufieurs fiecles au pouvoir des vainqueurs.

A deux lieues de Xerés eft le port de Sainte
Marie ,fitué dans une plaine fort agréable ,á
l'embouchure du Guadalete.

La ville de Sainte Marie eft grande , riche
81 peuplée ;elle n'a aucune efpece de fortiñ-
cation. Ses rúes font larges & ornees de beiles
maifons ;on peut diré que c'eft une des plus
jolies villes de l'Efpagne. Son églife principale
eft un bel édifice qui renferme plufieurs ítatues
de bronze bien fculptées. Ses environs fonttres-nants; on y refpire le parfum des oran-gers. La promenade ou l'Alanceda eft planteede plufieurs allées impenetrables au foleil,Seornee de fontames. Les eaux de Sainte Mariefont excellentes; c'eft elle qui en fournit á la



íe de Cadix , dont l'eau íaumache ne peut
s fe boire. Sa proviiion fe rait en bariques,
lorfque le vent du nord rend ie trajet trop

ogereux ,Cadix eft privee d'un des beloins

iplus eífentiels á la vie.
Le port de Sainte Marie eft íitué vis-á-vis
tdix,& l'on voit de Ion mole trés-difíincte-
int cette ville Si fa baie ,le trajet nétant
íe de deux lieues ;cependant ily pént lou-

int des bateaux, &les matelots ne manquent
amais ,lorfqu'iis font á la birre ,de prier les
:mes du Purgatoire d'interceder pour eux, Sí
a priere ne s'acheve pas fans une quéte.

Le mole de Sainte Marie eft grand ;c'eft une
nagmíique terraffe en bois de prés de cent pas
in quarré, projetée fur la mer ,81 environnée
l'une balullrade &de iieges commodes. Ondel-
:end dans le port par trois larges degrés ,&
;'eft-lá que l'on s'embarque pour Cadix aprés
ívoir été fouillé;on vous tbuille encoré á
juelques cents pas en avancmt dans la mer.
ifons ne manquez pas d'étre fouillé en arrivant

bale ,Sí fon vous fouiile pour la quatrie-

le fois a ia porte de Caaix. 11 n'y a pas au
¡onde de pays plus étrange que l'Efpagne, St
ir-tout Cadix, pour ce genre de vexation. Le

aires ,ames viles, qui pour vingt fous, laif-
eroient paffer tous les contrebandiers de la
erre ;mais qui font tres -exaíts á vuider les
¡oches d'un homme honnéte ; chaqué ville

uveruement entretient une fouie de merce-



veut etre vexé, fouiiié Si retardé. Céuxda
Cadix font les plus iníolents qui exiftent parmi
cette troupe avide ;ils ont l'effronterie , íi
vous paffez feulement la porte de la ville pour
ailer au mole,de vous demander pour boire,
avec un ricanement Sí un ton qui fignifient
donnez ,finon je vous fouillé. Le gouverne-
ment devroit bien avoir J'ceil á ces tyrannies
paniculieres , Si d'autant plus outrageantes ,
que c'eft la craffe de lanation quiles exerce.

3 91



aec 9.

e Cadix,D
|e fut pas moins fameuíé dans
qu'elle l'a été depuis, lorfqu'elle
l'entrepbt general du commerce de
ns les Indes. Son heureuie pofition
dte chere de tous les temps aux
¡nercants ,malgré l'aridité de fon
les vents brülants 8í fréquents qui
puifent ceux qui l'habitent , &
nce produit quelquefois la fureur

n<

liciens avoient á peine aborde en
qu'ils fonderent Gade? ,nom qui

Inte,fur cette langue de terre

mer,que les Grecs croyoient étre
du monde du cóté de l'occident.
ice devint trés-puifíante fous l'etn-

omains. Ils l'embellirent ;on y vit

imples s'elever ,8í fil'on en croit
,la religión y eut des dogmes plus

íe dans le refte du monde ; on y
autels décliés á l'année ,aux mois,
;, c'eft la divinité des commer-
vieilleffe;Sí ce qu'il y a de plus
dans un pays que l'amour du gain,on y trouvoit la ílntue Sí le¡em-

uvreté. Le plus fameux étoit celui
les phéniciens l'avoient báti ;ce
vainquit le triple Gerion. La grande
e fon temple donnoit lieu á des
:ux:parmi les nombreufes colonnes



ic-

teres inconnus. Quelques auteurs ont prétendu
qíie ces lettres myílérieufes défighoierit fim-
plement ce que le temple avoit coúré. Ce fut
dans fon encemte ,felón ¡es hiítoriens romains ,
queJiiies-Céfar trouva cette ftatue d'Alexandre,

\u25a0qui inípira á fon ambition des plaintes fi
ameres. On ne faifoit dans ce temple aucun
facriñee d'animaux, on fe contentoií d'y brü-
íer de l'er.cens :Sr par une inítitution peu ga-
lante ,&une parité qu'on aura peine á con-
tevoir, il étoit défendu d'y laiffer entrer les
femmes & les pourceaux. Leprétre quioffroit
le facrifice devoit étre chafte , avoir la tete
rafee ,les pieds ñus & la robe retrouffée.Cjuelques-uns prétendent qu'on ne voyoit dansce temple aucune ftatue ,pas méme celle duDieu á qui il étoit dédié :par Hercuíe , ils
avoient voulu défigner la forcé Si la toute-
puiffance de la divinité. (*)

La ¡angue de terre fur laquelle Cadix eftfituée,-embraffe une étendue de mer afléz
confidérable , Si par lemoyen des deux pointes
queiie^forme, nommées Los Puntales , elle
jouit d'une fuperbe baie ,ouvrage de la na-ture, qui a environ trois lieues de tone furdeux de large. Son entrée eft d'une petitelieue ;felón le Pere Labal elle n'a que cinq



cents toifes. Les deux pointes paroiffent faites
exprés pour défendre ía baie 8í recevoir les
fortifications qu'on y a báties. Le fortdu cóté
de Cadix s'appelle du Puntal, celui du cóté
oppofé fe nomme de Matagorda :ils font tous
les deux armes de gros canons de fonte.

La ville de Cadix occupe la partie fepten-
trionale de l'ile;elle eftbeaucoup plus grande
81 plus belle aujourd'hui qu'elle ne l'étoit lorf-
que le Pere Labal la vit,il la compare á
Bayonne en grandeur ;mais fa populaíion ne
peut pas entrer en comparaifon avec cette
derniere ville. Sa forme eft á peu-pi es quarrée ,
la nature Si l'eau ont contribué á la fortifier,
du cóté'du midi,la mer la rend inacceffible
á caufe de ¡a hauteur de fes bords ;du cóté de
terre ,la place eft défendue par deux bons
baftions ;Sé au nord ,par plufieurs bañes de
fable Sí des écueils trés-dangereux. La pointe
qui avance vers l'Occident ,Sí qui étoit nom-
mée la fin du monde ,eft gardée par un fort
nommé faint Sébaftien ,qui défend l'entrée du
golfe. Du cóté de l'Orient, le port eft foutenu
par le cháteau de faint Philippe qui le met
liors d'atteinte.

Les rúes de Cadix font larges ,droiíes &
prefque toutes pavees á préíent d'une large
pierre blanche Sí unie que l'on a foin de
t2i!ler, pour empécher les pieds des chevaux
Si des muíets de giiffer. Les maifons font gran-
des , comffiodes ,fraiches & bien dift-iibuées ,
on ne peut nombrer les commercants riches 8c
puiffants qui i'habitent ,ou,pour mieux diré ,



Pendant la peíte de 164S, la llame de ce ¡aínl
ayant pris la peine de quitter plufieurs fois fa
niche pour alier en ville guérir les maiades
on fe ravifa, Se par reconnoiffance ,on lui
bátit une belle églife qui eft devenue une desparolffes de la ville.

1¡e.

Les Francifcains ou Recoléis s'établirent á
Cadix l'an ¡608; ils eurent d'abord une trés-
petite maifon á la place de la Croix Verte
mais aujourd'hui ils ont donné leur nom á la
rite qu'ils habitent. Leur agrandiffement
s'opéra par le moyen de la Vierge Se d'un
négociant Francois ,nommé Pierre Ifaac, qui
forma une fociété avec la reine du ciel,danslaquelie ils gagnerent quatorze mille ducaís.
Ifaac eut foin de poner aux Francifcains la
ponion de la Vierge, Sr il donna la fiennepour avoir le plaifird'étre enterré dans i'églifede ces bons Peres, qui eurent ainfi toute la
fomme.

Prefque tous les rnoines connus ontdes mai-
fons ou des couvents dans Cadix ,Si ionimagine bien qu'il n'ymanque pas auffi de mo-

rtafteres de religieufes. Colmenar en faitunrres-
iong détail , quine laiffera rien á defirer á ceux
qui pourront étre curieux de cet objet,

Toutes les nations concourent á peupler
Cadix:parmi elles,la pius confidérable eft iafrancoife,aprés elle la Fiamande ,enfuite I'Ita-lienne,l'Angloife 3 laHoüandoife St l'Allemande



de Campo Santo ,qui'Stoit déferte
en 170o ,lorfque le Pere Labal étoit á Cadix,
eít bátie aujourd'hui ;cette ville s'eft accrue
de plus d'un tiers depuis cette époque. Ce
ne font plus ces rúes qu'il décrií pleines de
boue ,étroites Sí tormentes; Cadix eít une belle
viíle,auffi bien, percée que bien bátie ;la
Calle Ancha ou rué large, la Calle htuva ou

rué neuve ,celle de faint Fianeois ,íont de
fort belles mes.

\u25a04\u25a04

La maniere de conftruire les maifons & de
les diñribuer eft particuliere á Cadix s & ref-
íernble trés-peu á celle du refte de l'Efpa-
gne ;elles ont prefque toutes une cour quarrée
pu parvis pave de csrreaux de marbre bleu &
blanc ,autour duque! regnent plufieurs galeries
en baluftrades de fer,qui forment les divers
étages ,& qui conduífent aux appaiíemeats.
On a íoin pendan! les grandes chaíeurs de ten-
dré vers lehaut de cette cour une large toile,
qui donne l'cmbrer & !a fraicheur dans les di-
veríes pieces de la maifon. Plufieurs apparte-
ments n'ont pas de fenétre s & ne prenne.nt
jour que par la porte qui ouvre fur ces gale-
ries. Sotivent 1'efcaSíer eft de marbre blanc ,
& forme fur la cour un double penen. La
premiere galerie eft íbu tenue par des colonnes
de bois ¡, de pierre ou de marbre ? fuívant les
facultes du maitre. Les falles de cornpagnie
font ordinairement trés-vaftes ,mais raremeut
font-elies tapifiées; eiíes ont fimplerr.ent fout



petits miroirs.

L'eau de Cadix, comme je Tai deja obfervé,
eft déteftable á boire:quelques maifons ontdes
citernes; mais les maitres ont grand foin de
les teñir fermées :ceux qui ont des puits les
tiennent auffi fous la clef, quoique l'eau en
foit fade Sí dégoütante. La bonne eau á boire
vient du port fainte Marie,8í c'eft un objet
de dépenle ;pour la conferver puré Si fraiche,
on la verle dans de grandes urnes d'argile, qui
la rendent prefque auffi froide que la glace ,
& qui feroient tres

- précieufes ,fi l'eau ne
s'échapnoit par tous les pores du vafe.

On batir á Cadix ,depuis plus de foixante
ans ,une caihédrale qu'on vouloit rendre la
plus belle de 1Efpagne :tout l'intéiieur eft enmaibre; mais le travail en eft filourd qu'on
en eft ,pour ainfidiré, affaiffé. Le roi a étabii,
en faveur de cette églife,une efpece d'impót
fur tous les navires qui reviennent des Indes ,
Sí c'eft pour le percevoir plus long-temps
que l'on travaille avec tant de lenteur á la finir.

Les environs de Cadix font fecs ,ítériíes ,
couverts du Cable que Ja mer y jette fans ceffe,
cependant finduftne 81 l'or des commercants
éioient venus á bout d'y former quelques jar-
dins ugréables ,Si d'y éiever plufieurs maifons
de campagne ;mais depuis quelques années le
gouvernement ¡es a fait abatiré, fous le pre-
texte qu elles pouvoient favorifer la contre-bande, de forte que pour jouirde la campagne.ü faut ailer á plufieurs lieues de Cadix.



Cette ville a toujours été exírémement peu-
plée :dans le dénombrement qui en fut fait
fous Augufte,on y trouva cinq cents cheva-
liers, Sí les autres citoyens á proportion , ce
qui ne fe voyoit nui'le part hors de Rome. On
y compte atijourd'hui plus de foixante mille
habitants. Les richeffes y avoient introduit
beaucoup de luxe,81 c'eít encoré la villed'Ef-
pagne qui en a le plus. Les filies de Cadix
étoient recherchées dans les fétes publiques &
les orgies particulieres , tant pour leur habileté
á toucher divers inftruments ,que pour leur
talent pour la danfe , 8t leur humeur pleine
d'enjouement. Elles font encoré aujourd'hui
trés-féduifantes; elles favent varier avec autant
de délicateffe que de lafciveté , les altitudes
voluptueufes,& queiquefois cyniques des dan-
fes du pays ;ilen eít méme qui ne peuvent
étre exécutées dans les affemblées jaloufes
d'unir la décence au plaifir.Mais on ne peut
concevoir leur légéreté ,81 fur-tout la molleffe
&ía flexibilitéde leurs mouvements.

'41

Je me flatte qu'on lira avec plaiíir la def-
eription auffi elegante qu'expreffive,que nous
a laifféle fameux doyen Maní,de la danfe de-
Cadix, qui eft vulgairement nommée le Fan-
dango. Je mets fa. lettre en original;ce quej'ai dit.de la foupleffe des Andaloufes fiifEtr
pour en donner une idee aux perfonnes qui
n'entendent par le latin (*), D'ailleurs, M.



5UR l'ESPAGNE. 247
Barretl & quelques autres voygeurs ont fait
fuffifamment connoítre les danfes de l'Efpagne.

Les Efpagnols naiflent avec Toreille trés-
jufte & trés-délicate » ils font tous aíFeclionnés
á la muíique. Le genre de ía leur eft pathéti-
que & plein d'expreffion ,leurs bals font tou-
jours tres gais ,& s'arrangent á peu de frais :
la voix,la guitare,le cliquetis des cafhgne-
tes &les coups de ta!ons ? tour á tour ména-
gés &rapides ,avec lefquels íes danfeurs mar-
quent les pas & la meiüre ,font un accord

obfccenirate fuá per omne avurn famoíam , atqui hodie ipía-
met per oraoia hujus utbis compita,- per omnia cubicula,
cum íncredibiíi adñamium plaufu, faltan videas :nec ínter
jEthiopas tanmm & obfcuros hommes , fed inrer honcñif-
fimas feminas,ac r.obüi loco natas. Sakattonis mcdus hoc
ritupetagitur. Saksnt vir &femina,ve!biiii,veí plures.
Corpora ad m-iíicos modos per omrúa libidinum Írri;amenta

verfamur, memhrorutn ín ea monífíimi ñesus, clunmm mota-
tíones, micacionesfemorumfaíaciunii íníukuum imagines, om-
inadenique turgentis Jafcivise toieriiíTinio iludióe^prefía fitáu-
tecra, Videas cevere virura, &cum quodam gannitucntffare
ferninam,eo lepore ac venuíiate, ut ineptée profeño ac
ruíiicíe tibi videreiuur trémulas nates Photidcs Appulcj;::-^ ;
áenique talem peragunt íaltatiofiem , qualern venfiir.ile eft
Éuum rlercúlem cum Omphale lanalie. listereá omnia conf-
ttepunt cachinnis & rocchis. Quin fpeftatores ipíí, fatyrics¡
attel!ana;que Orxefeos furore correpri,in ipío finalistas libi-
dinis campo , leni quodam gefiu nutuque velitaatur, ac
(kictuam. En Gaditanas delicias, prsquibi¡s, Phf-ygiasi iilara-
Xoráaxa , quid aíiud exiftimafois prsier mesas migas } Qvod.ad urbem fpsetat ,habes ,me herct.je, eriiporíit.'ri v'-~i!J~q'.:e
orbis commercio & opiíius Sorenúíiírnum ,ingenio icci,
fimque peropoortunum. Nihilnc (dices) de Letheo ilumine?
de Elyáis r lüud quidem trajea, nec tuiobikus íum. In
his verfor, nec ideo me beatum judico,nifi te denuo sm-
pleñiar, cujus deíide'io conmbeíco. Vale iterara acepte ire-
rum. Ex Hercults ftciis,& extremo mundo,Gadibtís xvj
Kal.februarii 1712.
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charmant ,qui tranfporte queíquefois le fpec-
tateur, &lui fait jeter des cris, comme l'ob-
ferve le doyen Martí , qu'on croiroít étre deftireur,. mais qui ne font que l'exprefíion duplaiíir qu'i: éprouve Peu d'étrange'rs petiventchanter leurs feguedilles ,dont le chant paroit
d'abord monotone & fans inflexión,mais dont
le fel & le goüt que les Efpagnols favent y
metíre , eft inimitdble.

Tei eft le fort de I'homme qui voyage :il
quine la cabane oii ila partagé le pain bis,
& le ¡ait d'un paifible laboureur ,pour fe
tranfporter devant une fuperbe colonnade ;it
íraverfe une prairie ríante & folkaire,pour
grimper a la cime des montagnes ,ou fe pré-
cipiter dans les abymes des vallées. Ainfil'ef-prir encoré ému des altitudes voluptueufes de
l'ddanfe Cadicienne , je dois prendre part k
tous les foucis du commerce ,fuivre la fíotte
Sí les. galions; voir arracher de la mine le
metal précieux & funefie qui fournit unevaleur,un figne á tous les befoins ,k tous
les plaifirs „_ & je fuis rappellé malgré moiau ton fimple qui eonviem kia matiere férieufedont je traite..
ila paru fur le commerce des Indes une

multitude-d'cuvrages. Celui de M.l'abbé Raynal
ne laiffe ríen á defirer Dour la rlartí l„mí^



[p,
moins adopté queíques-uns des grands pnnc?'
per de l'auteur. La liberté du commerce fur
laquelle M. l'abbé Raynal iníifte fur-tout,
comme abfolument néceííaire pour favorifer
l'induftrie en Eípagne ,a été enfin décidée par
un nouveau Ríglement fur le commerce des
Indes ,du mois de février de l'année 1778.
La prohibition de la fortie des foies ,les fa-
veurs de tout genre accordées aux manufac-
tures ;leur muiiiplication dans les divers arri-
cies qui fe confomment dans ia métropole &
las Indes, avoient precede ce Réglement. iia
¿té fuivide la prohibition d'une foule d'objets
en lame ,fil &foierie provenant de l'étranger.

IIs'agit á préfent d'examiner fiM. l'abbé
Raynal a eu raifon de confeiller á l'Efpagne
de rendre libre le commerce des Indes ,file
miniftere Efpagnol a eu raifon d'adopter cefyítéme;& en quoi il peut nuire au com-
merce des nations étrangeres ou le favoriferí
Pour mieux entrer dans les détails que l'exa-
men de ces diyerfes queftions exige,je reprea-
drai mon objet de plus loin.

L'Efpagne commercoit avec fes colonies pal'
le moyen de íaflotíe &des galions qui partoi'ent
de Cadix tous les trois ans ;ia premiere pourle Mexique ,& les galions pour Carthagene ,dou l'on fe rendoít á Porta-Bello, entrepót
des deux Amériques.

.Pendant la guerre de ¡740 ,les galions
craignant d'étre furpns par les Anglois,refte-
rent a Carthagene ;& depuis cette époque
Luíase, en ivn„,o/TX |„El' .1 r r r-^

P'



E'leur place de vaiíTeaux nommés de regiftre',
uine partoient pas,comme les galions,á des

termes fixes,mais qui pour mettre á la voile,
avoient befoin d'une permiflion expreffe du
gouvernement, & étoient foumis á beaucoup
d'entraves ;cependant l'ufage de ces vaifieaux
produifit en peu de temps un bien fenfible.
Les Indes qui ne voyoient auparavant des vaif-
feaux Efpagnols ,qu'á des époques marquées
& affez éioígnées l'une de l'autre,avoient le
temps d'oubüer la métropole ;elles ne s'accou-
tumoient que Ientement á fes goüts , á fes
mceurs &á fes ufages. La fréquence des expé-
ditions, qui fut le réfultat du nouveau fyfté-
me ,ouvrit une correfpondance fuivie entre
l'Efpagne Sí íes colonies ;elle leur fit aimer
& connoitre tous les befoins que l'Europe
peut contenter ,& le fuccés avoit furpaífé les
eípérances des commerjants Efpagnols ,lorf-
«¡ue le nouveau Réglement a paru. IIa peu
fatisfait les habitants de Cadix ;mais il pa-
roiífoit attendu avec impatience du refte de
la nation. IIrend Je commerce des Indes li-
bre ,en y comprenant ,outre ¡es iles fous le
vent, Campecho , Sainte- Marthe Sí Rio del
Hacha. IIn'y a d 'excepté de cette liberté
qu'une partie de la cote de Terre-Ferme &le
Mexique: Malaga, Carthagene, Alicante, Bar.
celone ,Bilbao,le Ferrol & la Co-ogne peuvent
iibrement expédier en droiture leurs marchan-
difes ou leurs fruits dans les Indes. IIrefte k
favoir fices divetfes villes potirront faire ufage
de cette liberté;fi elles ont des maifons aíiez
puiSantes pour entreprendre des chargements

\



aufli confidérables ;l'expérience a deja prouvé
le contraire. Le chargement d'un navire pour
les Indes, propofé dans Alicante depuis fix
mois ,n'a pas encoré pu étre rempli. Mais fup-
pofons-nous en temps de paix,établiffons dans
les divers ports de l'Efpagne des commercants
riches, &auxquels le commerce des Indes foit
connu,quels feront les réfultats du nouveau
Réglement }

5

Cadix par fa pofition ne peut pas recevoir
plus d'étendue ;le petit efpace qu'elle occupe
au fein des mers eft extrémement peuple ,&
ne peut pas letre davantage , de forte que
l'amour du gain engagera tel particulier qui
vit au fein des terres á envoyer fes fonds
dans cette ville;mais ilne peut pas y tranf-
porter fa perfonne & fa famille sparce que le
terrein eft circonfcrit. Ses fonds feront ainfi
doublement útiles ,en ce qu'ils fourniront une
reffburce de plus au commerce ,Sí qu'ils revien-
dront enfuite enrichir ¿le pays qu'il habitera.
Tel étoit un des grands avantages de la pofi-
tion de Cadix, & du privilege qu'elle avoit
feule de faire le commerce des Indes. L'Efpa-
gne médiocrement peuplée, en raifon de fon
étendue ,devoit-elle donner un nouvel appát
á l'avidité ? Devoit-elle augmenter les reífour-
ces des ports de mer deja trop grandes, &
qui fe multiplient toujours aux dépens des
campagnes , parce que le commerce paroit
oífrir des gains plus journaliers , plus íürs &
plus multipliés que ceux qu'on obtient par
ragricukure ? La facilité de fe tranfporter dans
les divers ports qui jouiffent á préfent de la



liberté du commerce des Indes, ne peuí-elle
pas nuire á la populeón du centre du royau-
me ? Premiere objection contre le nouveau
Réglement.

í

Les diverfes fpéculations qui fe faifoient aCadix pour les Indes ,étoient á-peu-prés con-nues ;les intéreffes á ce commerce favoient
varier ,multiplier ou borner leurs demandes ,en raifon de la confommation cu des fpécula-
tions qui avoient été faites fur la place ;ilarrivoit cependant, malgré cette connohTance
due á une lorgue pratique, que tel article furlequel on avoii trop fpéculé, ahondoit &per-doir dans les Indes , tandis que tel autre man-
quoit abfolument. Cet inconvénient n'eft-il pas
beaucoup plus á craindre aujourd'hui que le
genre des fpéculations fera moins connu ,puií-
qu'eües fe feront dans des ports trés-diftants
les uns des autres ? Le fort des commercants
ne fera-t-il pas plus précaire qu'il ne 1etoit ?
Seconde objection contre le nouveau Régle-
ment.

Les commercants étrangers ,attirés de toutes
les parties de l'Europe,fe trouvoient en foule
k Cadix ;la néceíiité de placer les anieles
qui leur étoient communs & qu'ils venoient
propoí'er á 1Efpagne ,établiffoit une concur-
rente & un rabais qui tournoient á fon profit.
Aujourd'hai ces mémes eommerjants fe trou-
verom répandus fur les deux cotes, & les
manufactures étrargeres reprendront l'efpece
de faveur que -cette concurrence leur faiioit



Cadix étoit le centre vers lequel toutes les
fortunes du royaume fe dirigeoient :le com-
merce y trouvoit des reffources ¡népuifables ;
ía quantité de vaiíTeaux qui alloient aux Indes,
& la faculté de pouvoir divifer les rifques,
en diftribuant fa fortune furplufieurs navires,
encourageoient le négociant. Aura-t-il íe méme
efpoir dans de petites villes qui pourront á
peine expédier deux vaiíTeaux par an ? Se
ofera-t-il d'un feul coup rifquer toute fa for-
tune ? Quatrieme objeefion contre le nouveau
Réglement.

?5

Mais examinons ce Réglement plus en détaiL
Ce qu'il offre de vraiment important ,c'eft
d'avoir aboli toutes ¡es formes génantes &
difpendieufes auxqueües le commerce des Indes
étoit foumis.

Les vaiíTeaux pour le fud ,de deux cents
vingt-cinq piaftres qu'ils payoient autrefois par
tonneau ,ont été réduits á cent vingt-cinq,
& ceux pour Buenos -Ayres a quatre-vingís
piaftres feuiement. Oufre ce droit exorbitant,
les marchandifes payoient encoré cinq réaux &
derni de píate,un peu plus de cinquante fous
de notre monnoie par palme cubique ;cet im-
pót nommé de Palmeo eft aboli par le nouveau
Réglement. IIfaifoií monter chaqué tonneau k
environ cent quinze piaftres de plus ;ces deux
impoíitions réunies á une foule d'autres moins
onéreufes ,mais multipliées en raifon de leur
modicité ,obligeoient l'armateur á s'en dédom-
mager fur le prix du freí. Celui pour Je Pérou
etoit monté á cinq cents piaftres ,environ deux:
mille livres par tonneau ,&á trois cents pour



Buenos- Ayres. Lenouveau Réglement n'aítreintceux qui feront le commerce des Indes qu'aufimple droit de trois pour cent pour le tranf-
port, Sí autant pour le retour,fur les mar-chandifes ou fruits provenant de l'Efparae
&de fept pour cent pour toutes celles qui auront
été exportées de l'étranger dans ce royaume
avec leur deftination pour les Indes.

Son but principal eft de détruire la contre-
bande enorme qui fe fait dans les colonies
par le bon marché qu'il établit en diminuant
le fret & les droits. Mais le gouvernement
Efpagnol atteindra-t-il á fon but ? IIeft permis
d'en douter, au moins pour les marchandifej
étrangeres. L'appát qu'oíTre I'efpérance de frau-
der un droit de quatorze pour cent ,ne fera-
t-il pas toujours courir les rifques lucratifs du
commerce intérlope ? D'ailleurs ,la dépendance
des colonies n'étoit

-
elle pas beaucoup plus

affurée ,par le privilege exclufif qu'avoit la
ville de Cadix, de les approvifionner ? Ces droits
exorbitants qui étoient impofés fur les fuper-
fluités de l'Europe ,n'étoient-ils pas un moyen
íur,aprés en avoir infpirélebefoin aux coíons „
d'arréter le progrés trop confidérable des for-
tunes ,de répandre l'or en Efpagne, & de la
confoler du partage qu'elle fe voyoit obligée
d'en faire avec le refte de l'Europe ? je fais
que jaloufe du fuccés de quelques commer-
cants étrangers, qui appelloient dans fon feirt
les divers objets de leur luxe & de leurs ma-
nufactures ,elle a fumuitiplier les prohibitions
en tout genre; mais l'Efpagne eft-e!le dans le
cas d'en faire r Elle a inierdit l'exportatioa
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dans les Indes des bayetes ou moietons ,del
bas & rubans de fil & de foie, de tous les
anieles de Iuxe ou de mode ,&c. provenants
de i'étranger; ou elle a cru avoir deja affez de
fabriques pour pouvoir fournir elle-méme ces
divers cbjets de confommation ;ou elle a voulu
en fermant un débouché confidérable aux ma-
nufactures qui íes íui fournííToient ,s'attirer
¡es ouvriers qu'eíles ne ponrroient plus em-
ployer. C'eft Je feul but raiíonnable qu'on peu;
lui fuppofer , puifqu'elíe eft loin encoré de
pouvoir approviíionner toute feule fes colonies
dans ces diiférents genres ;Sí c'eft aux gou-
vernements étrangers á veiller á ce que i'in-
duftrie qui leur eft propre,ne porte point en
Efpagne {es bras & fon efprit. Je parle fur-
tout k la France ;elle a peu fait jufqu'á pré-
fent pour fon commerce ,elle ne l'avoit jamáis
confidéré que pour lui mettre des entraves ,
que pour mieux connoítre les moyens d'en
exprimer le fue &de l'énerver. Tous les édits
publiés fur cet obiet effentiel ontprefque tous
été diñes par la finance, & jamáis uniquement
dans des vues d'ordre ,d'encouragement & de
preteétion. Elle paroit enfin oúvrir íes yeux
fur fes vrais intéréts. La guerre aéruelle a dü
fon origine^ au commerce ;c'eft pour donner
au fien plus d'étendue ,qu'elle cherche á rui-
ner celui de fa rivale:mais qu'elle ne perde
pas de vue fa voifine,nialgré l'intérét que
celle-ci paroit prendre á fa querelle.

Encoré une reflexión fur le nouveau Régle-
ment. 11 eft en general avantageux au com-
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chandiíes, quelle qu'enfüt d'ailleurs laqualifH
de forte que cent palmes cubiques de mar-
chandifes fines & précieufes ,ne payoient pas
plus que íe meme voíume de marchandifes
trés-groffieres. 'L'Angleterre eft en poíTerTion de
fcurnir celles-ci :fes draps pefants & fes di-
veríes étoffes de laine ,fes outils de fer ou
tTcicier » formant des objets de peu de valeur,

Ebondoient en volume;tandis que les toiles,
les éteífe:! de foie,les rubans & íes modes
fburnis par la France , lui procuroient tout
ravamage de ce droit de palmeo, qui portoit
beaucoup moins fur fes marchandifes que fur
celles de í'Angleterre.

Je crois avoir íufrlfamment prouvé par les
siyerfes réííexions qui précedent > que le nou-
veau Réglement eft contrai.re aux intéréts de
l'Efpagne & de fon commerce. Ce n'eft pas
que je veiiÜíe aítaquer la liberté , je la crois
non íetilement utiie 5 mais abfolument nécef-
íaíre aux progrés de i'induftríe ;ce n'eft done
point contre elle que je parle :j'ai voulu íim-
plement exammer s'iln'yavoit pas de pays ,oü
iéíon ie temps ,la pofition & les circonftan-
ces,eííe devoit étre limitée,& je crois que
l'Efpagne eíl un de ces pays-íá. Mais ne pou-
voit -elle pas fe prbcuter tous les avantages
qui peuvent réfui.ter de la liberté du com-
merce , fans s'expofer aux abus qu'elle peut
entrainer ? Rien ne me paroit plus facile; en
délivrant celui des Indes de toute la gene
á laquelíe une mauvaiíe adrainifiraticn l'avoit



pumis, objet que remplit en partie le nou-ieau Régíement ;que ne faifoit-elle un feul
is de plus ? C'étoit de rendre ce commerce
>re k tous les Efpagnols ,fans permiffions ,
is entraves ,fous des droits fimples & mo-res ,mais de Je fixer á Cadix. Que devoit-le faire pour fes autres ports ? C'étoit d'ymmer l'efprit de navigation,d'encourager Jebotage ,de ne pas fouffrir que i'Angíeterre
Holiande ,la Suede & les autres nations luí

iportent ce dont elle a befoin ;mais d'allerle-méme le chercher dans les différents portsle a efficacement travaillé á fe former une"arme militaire redoutabie ;mais á quoi bon >
eft un beau corps fans. ame, fielle ne devients f'appui d'une bonne marine commercamei premiere peut faire refpecrer l'éiat ;maisaucoup plus coúteufe qu'utile ,elie s'énervetemps de paix,fi les reífources que pro-re la dermere , les occafions qu'elle offre
iré vengée ou foutenue , ne tiennent eneme la marine royale. D'ailleurs la fourdepewe guerre que l'Efpagne ne ceffe d'avoir:c iArnque , eft un moyen für pour ellexercer fes officiers dont elle profite peuilfera permis á tout obfervateur de deman-a 1tfpagne le pourquoi de fa puiffante

Llrme
, tant qu'ilverra trembler un Eipagnol,quil foit, au nomMaureC"). & qu'elle
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IRurade commerce dirccf qu'avec fes propres
colonies, qu'elle ne faura ni exponer fes den-
rées dans l'étranger, ni imponer les matieres
brutes ou fabriquées dont elle manque.

Le rélultat de toutes ces réflexions eft facile
á donner. L'Efpagne eft demeur.ée en arriere
fur une foule d'objets effentiels , tandis qu'á
certains égards elle a paffé le but , comme
lorfqu'elle a voulu établir des fabriques ,avant

que de s'occuper férieufement de l'agriculture;
lorfqu'elle gene trop d'une part fon commerce
extétieur , qu'elle l'agrandit trop de l'autre »

fans chercher des moyens pour le faciliter dans
l'intérieur , ou d'une province á l'autre ;
tout eft entraves ,chicanes ,embarras ;lorf-
qu'elle veut mettre des bornes á la contre-

bande ,& qu'elle lui ouvre des iffues qu'elle
n'avoit point;lorfqu'elle permet ouvertement
l'exportation d'un article , & qu'elle le pro-
hibe en fecret , ou lorfqu'elle le défend au
commerce en general ,pour donner a un ou
deux paniculiers la liberté de l'introduire &de
faire le monopole. Tous ces faits font connus,
je me contente de les indiquer,& de montrer

la fauffe politique de l'Efpagne , qui paroit
n'avoir eu d'autre plan que de fecouer^le joug
du commerce étranger ,&de fortir d'une dé-
pendance qu'elle pouvoit faire tourner á fon
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profit; mais elle n'a fu juíqua prelenft
varier fes moyens ,fans les calculer ;elle ai
hibé d'une pan fans reft eindre de l'autre ,i
n'a fait que multiplier l'appátdes ga¡ns illicitt
fans augmenter fes reffources. On pourroiü
core blámer l'Efpagne de l'ambiguité volont
qu'elle met dans plufieurs ameles de fes Pr¿
matiques ,& qui ouvre la porte á une foi
de vexations criantes. Chaqué douanifie c
yient l'interprete de la volonté du fouveraii
il étend ou limite k fon gré les unpóis &I
prohibitions ;toujours íúr d'étre approuvé lo
qu'il a fatisfait Ion avidité,en paroiffant ve
Ioir augmenter les droits & les revenus .
maitre. La lifte des abus en ce genre eft d
plus confidérables, & le gouvernement par
maniere captieufe , ambigué ou généralif
dont ils'exprime dans fes derniers aétes <
prohibitions ,paroit ne pas vouloir ymettie m
fin. J'ai gémi plus d'une fois de voir le con
merce étranger foumis au defpotifme le pl:
arbitraire ,& j'aidú élever ma voix,quelqi
foible qu'elle foit,pour tácher au moins de .
démafquer.

1
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Des Féies , Comíais ou Courfes de
Taureaux.

Je les vis á Cadix pour la premiere fots ;

c'eft un fpeaacle barbare & fauvage pour lequel
les Efpagnols font trés-paffionnés. La premiere

courfe me fit beaucoup d'impreffion:je vis un

de ces malheureux qui excitent le taureau,etre

furpris,lancé en l'air,retomber ,étre repns

& relancé ;je le vis emporter de l'arene pref-
que mort. La feconde ne fut fatale que pour

les chevaux ,ily en eut cinq ou fix éventrés
fur la place. La falle oú fe donnent ces fétes

de boucherie , eft une efpece de cirque &
d'amphithéatre réunis ,qui contient prés de dix
mille fpeaateurs ;celle de Séville eft affez
vafte pour en recevoir a-peu-prés le double :

l'arene eft vafte,& les loges font remplies
d'hommes, de femmes & de jeunes filies quel-
quefois intéreíTantes ;mais je ne voudrois pas
qu'elles vinffent exercer lá leur fenfibilité. Mon
étonnement étoit de voir de jeunes demoifelles
fuivre des yeux le Matador (*),& fixer la
large plaie qu'il fait avec fon fabre ,les con-
vu.fions du taureau , fa rage expirante , le
fang qui fe méle á l'écume Sí qui fort en tor-

ren! de fa bouche ;& ce fpectacle , je dois
l'avouer , a des moments attachants & fuper-



l'arene ¡ aiguillonné , enfanglanté des les
premiers coups ,fans cefle attaqué par trois
piqueurs , environné de fes ennemis ,qui n'ont
pour fe mettre á l'abri de fes fureurs qu'un
léger mantean de foie; ce taureau muglnant,
funeux,écumant , grattant la terre de fon
pied, drapant fa tete de iétoffe qui a fervi
de rempart á fes coups, fe préfentedans des
attitudes fi nobles , fi pittoreíques ,qu'on ne
peut s'empécher de fuivre fes mouvements ,de
piendre méme en quelque forte fon pañi contre
Íes hommes de boue & de fang qui l'enviton-
nent. Oui, je concois les acclamations &les
cris de joiede la foule, je concois ces applau-
diífements répétés, tous ces mouchoirs volti-
geants dans les airs,ces trépignements de pied
qui font retentir l'amphithéatre , lorfqtte le
taureau s'éiance fur fon piqueur ,éventre le
cheval, jeite au loin le cavalier ,& fier de fa
vicfoire ,fedétourne en un clin-d'ceil pour en
chercher une nouvelle. Que cet animal eft
beau , fier &courageux !C'eft le héros de la
piece ;&des qu'il eft vailiant ,ilihtéreífe :les
hommes qui l'attaquent ne font plus des hom-
mes. Dans l'arene les qualités fe confondent,
& le plus fort & le plus brave eft celui qui
mérite d'étre applaudi ;mais le fang ruiffele,
on s'accoutume done á voir du fang. Je fuis
né avec une íinguliere antipathie pour tout ce
qui porte l'idée de la peine ,du fang & de la
douieur :mon cceur défaillit a la feule penfée
que j'en ai,& mon imagination m'a fouvent
porté ¡es coups que j'entendois raconter.. Ce-
pendant, des la íéconde courfe , mes yeux
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s'attachoient k ce fpcctacle ;mon antipathie
perdón de fa forcé, & j'avois peine á la re-
trouver au dixieme taureau.

Mds l'on fera curieux d'avoir fur ces fétes
des détails plus particuliers ;elles fe font k
Madrid avec une pompe ridicule. La courfe
eft ordinairement précédée par une marche de
gens de loi : ce font plufieurs alguazils ou
huiliiers ,un notaire Sí le bourreau qui la com-
pofent ;ils viennent en bon ordre fur l'arene,
&aprés avoir falué le corregidor ou le gou-
verneur de la ville,s'il piéíide á la féte ,on
lit un ordre du roi,qui défend, fous ia peine
du fouet ,á toute perfonne de quitter ía place
pour venir combattre le taureau,á moins qu'il
ne foit un des hommes empíoyés á la courfe.
Cette céremonie achevee ,on voit entrer les
piqueurs á cheval ,qui ne font jamáis plus de
trois,les Matadors ,les Taureadors ,les Ban-
derilleros ou ceux qui coéffent le taureau avec
des banderiiies ,ce qui forme une troupe de
dix á douze combattants ;ce train eft fuivi de
trois chevaux élégamment pares qui doivent
fervir á enlever de l'arene les vaincus. Aprés
plufieurs inclinations au corregidor St aux ío-
ges, l'alguazil principa! s'avance ,& le ma-
giftrat lui fait jeter les clefs du tauril;ce mo-
ment intéreffant eft accompagné d'un íiience
expreííif de la part des fpectateurs ,& de tout
lebruit des fifres,des haut-bois &des timbales
de I'orcheftre.

La porte s'ouvre ,deja les piqueurs foit á
leur pofte. Les amateurs fe placent ordinaire-
ment vis-a- vis de cette porte, parce qu'ils



¡tigent des la premiere attaque de la valeüT

du taureau ,&de tout le plaiíirqu'il doit leur
procurer. Si ¡'animal répond en effet á leuri
defirs,ils'élance d'un bond fur le Ipremier pi-
queur, qui lerepouffe vigoureufement avec fa
lance ;mais malheur á lui s'il eft ébranlé fu:
fa feíle,& file taureau forienx revient á ¡'at-

taque ,parce qu'alors ayant perdu ¡'equilibre,
ilne peur plus défendre fon cheval ,qui grié-
vement bieífé , íe cabré & fouvent demonte
fon cavalier. Mais fi le piqueur , ferme dans
les étriers , renvoie le taureau ,&qu'il foit
également bien recudes autres piqueurs, c'eft
alors qu'il faut entendre les aceíimations ,les
bravo répétés. La trómpete a fonné ,& le
taureau va effuyer une feconde efpece de com-
bat ,les piqueurs fe retiren!,¡es Chulos ou les
porteursde banderilles leur íuccedent. Leur ma-
niere de l'attaquer eft un peu dangereufe :tenant
en main deux baguettes armées d'un fer crochu
& ornees de divers papiers peints & faconnés ,
ils fe préfentent devant le taureau ,& dans
l'inftant qu'il baiffe la tete pour percer fon
homme ,ils dolvent le coéffer de la banderille.
On ne fauroit imaginer avec quelleadreffe, avec
quelle légéreté ils v ennent á bout de cetie
périlleufe entrepnfe. Lanimal devient furieux;
c'eft alors qu'il écurne & mugit :les Chulos fe
précipitent l'un aprés l'autre ,& bientót fa
tete eft couverte de ces baguettes enfanglan-
tées. Le Matador vient á fon tour, chaqué
acte de cette tragédie eft marqué par les fan-
fares. La mort du taureau eft prononcée , le
Matador tenant d'une main une longue épéej
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&de l'autre une elpece de drapeau 1
fe préente , & portant fon coup el
deux comes , il lui plonge l'épée I
cceur. Le taureau cháncele , le fangi
par Jes nazeaux , il tombe ,& bienid
fi-ainé hors de l'arene :un íecond lui li
& ainfi jufqu'aii dernier ,qui affez con
ment eft embolado, c'eft-á-dire, qu'il
boules au bout des comes ;il eft defti
plaiíirs du peuple ,& chacun peut alo
cendre dans i'arene & y exercer fon ac

IIy a,dit-on, á chaqué courfe da
loge particuliere un confeffetir & les
huiles pour ceux qui auroient le mamen
bleffés á mort.

IS

T

La pafíion des Efpagnols pour ces fé
pouffée á un point qui paroit incroyab
gens du peuple engagent leurs bijoux
meubles & leurs habits , pour pouv
affiíter. On a vu la nation divifée en
deux plus fameux taureadors qui exiften
mero & Cof¿llares. Les r.oms de Romen
de Coflillanjies que fe donnoient les deux i
prouvent l'acharnement avec lequel ils
doient chacun leur opinión. J'ai vu P
autre taureador fameux ,étre applaudí
comedie oii il venoit encoré convaleíct
quelques bleffures qu'un taureau lui
faites.

A Séville le temps des courfes eft coi
auplaihr, á la débauche & á l'oiíiveíé.
a réguliérement de deux jours l'un,pe
une femaine , vingt tanreaux mis á mor
jour intermédiaire eft rempli par une pi



théatre. Qu'on imagine la falle de l'opéra qua-
tre ou cinq fois plus grande qu'elle n'eft, &
des carroñes á lix chevaux fe promenant dans
le parterre.

>F

Lorfque les Francifcains de Madrid fe déter-
minerent á faire batir ¡eur fameufe églife, qui
n'eft pas íinie encoré ,ils demanderent au roi
le produit de huit courfes de taureaux, ce qui
leur fut accordé ,8¡ ils firent afücher que qui-
conque affifteroit á ces courfes, gagneroit plu-
fieurs années d'indulgences.

Quelques médecins Efpagnols croient que
le fang d'un taureau agité ,furieux Sí íaffé par
le combat ,eft un bon ¡pacifique dans plufieurs
maíadies ,Sí íur-tout pour les obftrucfions:de
forte qu'au moment oü le taureau expire ,&
qu'il eft emporté de l'arene ,ils'y trouve
prefque toujours quelqu'un avec un verre pour
boire fon fang. Les ancíens prétendoient que
le fang de taureau étoit un poifon,ildevroit
l'étre bien davantage ,lorfque le taureau meurt,
pour ainfidiré,enragé.

En Portugal les fétes de taureaux font d'une
magnificence finguliere , je vis une de ces
courfes oü la cour affiftoií incógnito :elíe com-
menca par des danfes & des pantomimes.
C'étoit d'abord l'empereur de ía Chine &fon
épouíe qui firent leur entrée ,montes fur des
échaffes , & precedes d'une grande troupe de
gardes &de bergers , qui tenoient chacun un
arroíoir. Aprés avoir fait une profonde génu-



flexión au Sénat qui préfidoit á la féte, lesbergers fe font rangésen haie autour de l'arene,& s'avan9ant á pas égaux vers le centre ,ils
ont arrofé la place ;ainfi ce ballet íimple Se
fans art,réunifibit l'agiéable á l'utile. La fuitem a prouvé qu'a Lisbonne on favoit tirer partide tout. J'ai vu paroitre environ deux cents
danfeurs St danfeufes richemenr vétus , dans
les divers coftumes connus dans les quatreparties dumonde. On y voyoit la France ridi-
culifée dans fes petits maitres , Sí la haute
coéffure de nos dames ;des aftrologues ,des
Bohémiens ,des bergers Si des bergeres. J'étois
étonné de la magniheence du roi de Portugal,
quidans une viiie oii¡In'y a pas de ípedacle,
entretenoit pour les plaifirs publics un figrand
corps de ballet ;lorfque j'ai appris que toutes ¡es
femmesqui vendent dans ¡es mes, les poiffardes,
les bouquetieres ,Src Stc. font obligées k certains
jours de la femaine ,d'aller prendre leur lecon
de danfe pour paroitre avec grace ,St fous'les
Plus riches habits de théatre ,dans les jours de
cérémonie. C'eft un moyen affuré d'avoir á
bon marché des danfeufes , qui durant la fe-
maine fontrendues á leur travail,S¡ qui n'ont
pas le temps d'étre fieres de leurs talents Sí
des applaudiffements du public. Combien
á',fllarÍ' de Gu'mar & d'Hefnel, qui aprés
s'étre élevées en cadenee dans la falle des
taureaux le dimanche, n'en vendent pas avec
moins de modeítie le lundi du fruit & du
poiffonIOn pourroit tirer quelque 'parti de cet
ufage dans nos villes de France ,oü tout fe fait
a grands fiáis, tandis que nous avons pour le



moins autant d'harengeres qu'a Lisbonne. Tous

ces brillants adeurs ont pris place dans un
large amphithéatre qui leur étoit réfervé ,Sr les
piqueurs font venus á leur tour. Le combat eft
ápeu-prés le méme qu'en Efpagne ,excepté
qu'il eft moins dangereux ,les taureaux étant
tous embolados. Cependant, malgré cettt pré-
caution, ily avoit á peine fixmois que j'étois
á Lisbonne (en oaobre 1778 ), lorfque le
comte d'Arcos , fils du grand écuyer , refta
mort fur la place d'un coup de corne ,n'ayant
pas eu le temps de fe mettre en garde contre

un taureau qui le furprit tandis que de l'arene il

parloit au roi qui étoit dans fa loge. La courfe
ne fut pas continuée.
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cette petite ville font grandes ,droites St bien
pavees : fon terroir eft fertile Sr. rempli de
jolies maifons de campagne ,& de vienes fur-
tout, quiproduifent unvinexceilent. Apresavoir
paffé le pont de Sua^o ,jeté fur un bras de mer ,
&qu'on dit avoir été conftruit par les Romains,
on fe trouve bientót dans des terres incultes,
mais agréabies par les touffes d'arbres qui y
font répandues. Lechemin eft bordé de iar?es
foffés peu profonds ,oü l'on conduit l'eau de la
mer pour y faire du fel;on en voitde diftance
en diftance plufieurs tas trés-élevés ;mais ces
petits marais croupiffants ,& ces montagnes de
fel, répandent fur cette route un air infecí Sr
mai-fain. Aprés avoir traverfé une vafte plaine
inculte ,& s'étre éloigné de la mer,on arrive
á Xerés , dont j'ai deja parlé ,& quelques
heures apresa Lebríxa, ville ancienne &agréa-
b¡ement fituée,mais de mediocre grandeur. Elle
étoit autrefois bátie fur une des branches du
Guadalquivir ,qui a été comblée par le temps ,
& cette ville fe trouve aujourd'hui á plus de
deux lieues de ce fleuve. Le nom qu'elle por-
toitdans l'antiquité eftNebríjfa:fes dehors iont
bien cultives &trés-fertiles, prefque toutes les
femmes m'y ont paru grandes &trés-joíies.

le



deja décrit á Alcantarilla, Sí delá á Séville j

c'eft la route que l'on fuit en été ,quoiqu'elle
foit plus ¡ongue d'environ deux lieues :en

hiver,on va de Xerés á la Venta Vifcagna,
enfuite á Las Caberas ,delá á la Venta de
Oran,&aprés á Séville, qui eft á vingt lieues
environ de Cadix.
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De Séville.

v^sEtte ville fe nommoit autrefois Hifpalis,
nom que lui conferverent les Latins ;les Goths
firent d'Hifpalis Hifpalia;mais les Árabes aprés
eux ne prononcant point le P, la nommerent
Jxbilla , dont les Caftillans ont fait Séville.
Arias Montano derive le nom Hifpalis du mot
Phénicien Spala ou Spila,qui dans cette lan-
gue fignifioit plaine ou champ de verdure, Sí
d'oü lont venus les différents noms qu'on a
donnés á Séville,de Hifpal,Ifpalis, Spalis,
Spalenjís. Les Romains en lui accordant le
privilege de colonie romaine , l'appellerent
Julia Romula ,ou la petite Rome.

Son fondateur fut,dit-on,Hercule ,&cette
opinión eft fi bien recue que le peuple en eíl
inftruit par une longue tradition ;on la voit
méme infcrite comme une vérité,fur les por-
tes de la ville;ileft vrai qu'on lui donne
toujours Celar pour compagnon. Sur la porte
dite la porte de la Carne ou de la Chair, parce
qu'elle conduit aux boucheries ,on lit:

Condidil Alcides ,renovavil Julius urbem,
ReflituitChrijlo Fernandas tertius heros. (*)

Ces deux vers latins font paraphrafés en
langue Caftiilane fur la porte de Xerés.

{*)Hetcale bátit la ville, Jales-Céfar la rétablit, Ferdi-



SUR L'E S P A G N E, •:"]!

Hércules me edifico ,
Julio-Cefar me cerco

de muro y torres altas,
y el rey fanio me gano

con Garci Pere? de Vargas. (*)

On lifoit fur une ancienne peinture de la
ville de Séville :

Ab Hercule & Cefare
nobililas ,

Afe ipfa fidelitas. (**)

IIexifte encoré dans cette ville plufieurs
ftatues d'Hercule Sr de Céfar , outre celle que
l'on voit élevée fur deux colonnes antiques
á VAlameda. Des quarante-trois Hércules que
comptent la fable ou l'hiíioire ,ily en eut
deux qui vinrent en Efpagne ,l'un étoit Libien
&l'autre Thébaln. Le derniervintá Cadix avec
les Argonautes ,Sr delá á Gibraltar,oüilfonda
une ville qu'il appella Heraclée ;cet Hercuíe
vint environ mille ans aprés l'autre , connu
par fes douze travaux,fa forcé S: fa bravoure.
IIrefte á favoir lequel de ces deux Hércules
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troupeaux. Mais á quoi bon fe perdre dans
ces temps que ía fabíe couvre de ion ombrc?
Diíons ce qu'eír. Séville', fans chercher avec
beaucoup de peine ce qu'elle peut avoir été.

Séville eft íituée dans une vafte píame, fur
ía rive gauche du Guadalquivir : c'eft la plus
grande ville d'Eípagne ,fans excepter Madrid;
maís ily a loin de fa populación á ia gran-
deur. Sa forme eft á-peu-prés ovale ;elle eft
ceinte de belles & hautes muradles flanquees
de tours. On entre dans ía ville par douze
portes ;une des plus fameufes eft celle dont
ia tour fervit de cachot á faint Hermenegilde ,
& oü ilfouítrít,dit-on, le martyre. Les faux-
bourgs qui entourent Séville font conftdérables ;
le plus grand , le plus fameux eft celui de
Triana,qui en eít leparé par le Guadalquivir ,
que l'on paffe fur un beau pont de bois. Ce
fauxbourg refiembíe á une petite ville; on y
voit ía maifou de l'Inquiíition,que l'on dit
eíre la premiere qu'eut ce tribunal en Efpagne.
Les murailíes de cet anclen édifice font noircies
par :le temps ,& n'ont pour toutes fenétres
que des ióupiraux : fon feul afpeífc vous pe-
netre d'horreur. Les maifons de Séville font,
en general ,aííez belles ,fpacieufes & fraiches ;
mais la piupart de fes rúes font étroites > mal
pavees & tortneuíes.

L'égUíe cathédrale , qui eft á-peu-prés au
centre de la ville 3 eft la plus grande & la
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commencee fous le roí Don Sanche , dit 11
Brave , Sr finie fous le regne de Don Jean
fecond ;on mit environ un fiecle á l'achever.
Sa vofite eft trés-élevée Sí fouteniie par trente-
deux piliers, qui ont huit pieds Sr quelques
pouces de diametre. La longueur de cette iglifo
eft de quatre cents vingt pieds ,la largeur de
deux cents foixante

-
trois,& fa hauteur de

cent vingt- fix;elle eti écíairée par quatre-
vingts grandes fenétres á verres peints,& par
sieuf portes qui correfpondent k fa grandeur

-
quelques -

unes d'elles font couvertes de la-
mes de bronze précieüfement fculptées ;on
prétend que c'eft un refte de la mofquée qu'a-
voient autrefois les Maures dans cette ville.Les chapelles qui forment le tour de J églife
font grandes & profundes ;Ja pius révérée eíl
celle qui renferme le tombeau de faint Ferdi-
nand,elle eft derriere le maitre

-
autel :les

marbres qui fervent de fupport á ce tombeaufont couverts d'une infcription ou épitaphe en
Hébreu ,en Latin, en Árabe &en Caftiiían.
Je rapporterai celle qui eft dans ce dernier
idiome.

el ittulle

AQVlyace el rey muy ondrado Don Fer-
nando ,fenor de Cafiiella,e de Toledo, e du
León,de Galicia, e de Sevilla-, de Cordova
de Murcia , e de Jeten , el que conquíffo tota
Efpana,el mas leal,elmas verdadero ,e el mas,
franc,e el mas esforzado , e el mas fofrido,e
<el mas omildofo,e el que mas temie a Dios e
el que mas le ftvña férvido;e el que quebranto ,

Tome l, S



e deílruyo a fus enemigos , e el que aleo ,e
ondro a todos jits amigos ,e conquiso la ciudad
de Sevilla, que es cabeca de toda Efpana , e

pajfo hi el pojlrimero dia de mayo, en la era

cd ce xc n

7-•i

La facriftie eft ronde , tres
-

élevée 8r fort
éclairée ;elle renferme des richeffes infinies &
des ornements fuperbes. On y montre auffi di-
verfes reliques :la plus augufte eft une des
épines de la couronne de notre Rédempteur,
feinte d'une goutte de fon fang. L'oftenfoir
dont on fe fert le jourde la Féte-Dieu, eft en
argent, du poids de dix fept cents mares; il
eft fupérieurement travaillé.

Vers une des portes de l'Eglife , á gauche
de l'entrée principale ,eft la tour qui fert de
elocher ,ou,comme onla nomme dans lepays,
la Giralda. C'eft un compofé de trois tours

élevées l'une fur l'autre ;"un Maure nommé
Geber en fut l'architefte ,le méme qui donna,
dit-on,fon nom á l'algebre , dont ilfut l'in-
venteur, ou qu'il perfecTionna. 11 eft fait un
grand éloge de cette tour dans une hiftoire
fort ancienne d'Alphonfe le Sage ;elle eft en

(*)Cy git le trés-honoté roi Bon Ferdinand, feigneur de
Caíliile &de Tolede, de León, de Galice &de Séville,de
Cordoue ,de Mntcie &de Jaén,qui conqmt toute l'Efpa-
gne , leplusloyal , ie plus vrai, íe plus íraüc,le plus brave,
íe plus patient St le plus humble de ceux qui craignent ét íer*
vent Dieu. ¡1dtffipa & vamquit tous fes ennetr.is ,i!eleva,
ilcotnbla d'honaeuts íesarms,& ilconqttit Séville ,quieft
la capitaie de toute l'Efpagne t ilmourut dans cette ville le
dermer jourdu mois de mais de l'an 1290.



la pente douce de fa montee qui eft fi bienménagée qu'on peut aller a cheval jufqu'á la
premiere galerie ; tout ce qui étoit en deíTusfut renverfé dans untremblement de terre queSéville éprouva. Mais le chapitre de la cathé-drale ,& Jes aumónes des fideles ,ne laiíferent
pas long -

temps cette belle tour imparfaite -
fa hauteur , depuis fa bale jufqu'á la cime „
eft de trois cents cinquante pieds.

Séville eft peut-étte la ville du monde oiiiíy a le plus de moines Sí de prétres ;on y
compte prés de quatre mille chapellenies Le
couvent de l'ordre de St.Francois eft unde ceux
qui fe font le plus diftinguer parmi les monaf-teres de cette ville, par fa pofition & lenom-bre de moines qu'il renferme :ileft báti furune grande place qui porte fon nom Sí aumilieu de Iaquelle eft une affez belle fontaine
Ce couvent eft divifé en trois corps de íogis
ils fervent de demeure á plus de cent religieux
afnhes k cette maifon , Sí á cent quarante
moines etrangers du méme ordre. Le cloitre ducóté du jardín eft environné d'une belle colon-nade de marbre ;ce jardin renferme une forétUe myrtes,d'orangers 8z de citroniers • & l'onyvoit unréfervoir fuperbe, dans lequel quatrehons de bronze verfent l'eau qui le remplit,
&au centre unenfant affis fur quatre dauphins
qui fourmffent auffi de l'eau.

S "J £.Y:

Aprés celui -ci, le plus digne de curioíitéeft le couvent des Peres de la Merci • ilren-ferme de trés-belles peintures, &le marbre ye« auffi prodigué, '



C'eft dans le couvent des Capucins que font
les meilleurs tableaux qu'ait fait Morillo;i!
étoit de Séville,S: ila beaucoup travaillé pour
fa patrie.

VAlcafar,ou l'ancien palais des rois Mau-
res ,n'eft pas loin de la catiiédrale ;ila été
fucceffiveinent augmenté &reparé par plufieurs
rois d'Efpagne ;cependant il conferve encoré
quelques parties de fon ancienne forme mau-
rifque. Ce palais, en y comprenant les jardins,
a plus d'un mille d'étendue; on entre d'abord
dans une cour environnée de beaux piliers tra-

vaillés á jour,&d'une maniere quia díiétre auffi
longue que minutieufe :quelques-uns des appar-
tements confervent encoré leur dorure. La falle
qui fert aujourd'hui de chapelle eft environnée
de ftatues en petit de tous les rois d'Efpa-
gne ,depuis les Goths jufqu'á Philippe IV;

on y montre auffi l'appartement oii Pierre ,
furnommé le Cruel , fit maffacrer fes deux
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freres.
Les jardins font plantes dans l'ancien goút ,

le myrte y eft taiilé fous mille figures ridicules
d'hommes Sr d'animaux ,les allées font pavees
en brique. Les ftatues qui ornent les diverfes
fontaines font exceífivement mauvaifes ;mais ce
jardin eft trés-agréable par fes belles eaux,fes
efpaliers d'orangers , l'air embaumé qu'on y
refpire St la foule qui s'y raffembíe. IIeft vrai
qu'on ferme au public la paitie qui me paroit
laplus attrayante ;c'eft ceüe oü les orangers &
les fruits de toute efpece croifi'ent fans ordre
& en liberté, oú le foi eft couvert de gazon
& arroíé par une foule de petits ruiffeaux



qui fe melent , te coupent &repMdént^ar'
tout l'agrément Sr la fraicheur.
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L'ancienne Bourfe ou la Contraclation ,com-me on l'appelle dans le pays ,eft un édifice
fomptueiix , qui étoit autrefois le dépót de
tout le commerce des Indes ;mais ileft vuide
aujourd'hui. Don Juan Herrera , l'architefte
de 1'EfcuriaI ,en donna le plan 8r le deflin:
ileft de forme quarrée &dans l'ordre tofear.
Chaqué faeade a deux cents pieds de lon-
gueur , trois portes Sr dix-neuf fenétres á cha-
qué étage ;l'intérieur ne confifte qu'en plu-
fieurs grandes falles ,dont quelques-unes fontdeftmées aujourd'hui aux clameurs ,aux fophif-

mes de la chicane Sr á l'abus des loix.
>

Un des plus beaux édiñces qui foient aujour-
d'hui dans Séville , eft celui qui eft deftiné ála fabrique du tabac. C'eft unhotel immenfe ,
báti fous ce regne, oii les cours trés-vaftesi
les galeries font multipiiées pour y ferviraux
diverfes préparations que doit éprouver le
tabac d'Efpagne, pour étre réduit en pondré
impalpable ,& recevoir les diverfes couleursqu'on iui donne. On fait d'abord fécher la
femlíe ,on Ja coupe , on la pile,on la broie,
& aprés l'avoir fait paíler fous plus de dix
mes-des de difiéreme groffeur Sr pefanteur ,onla raíine encoré par le moyen du tamis ; on1etend enfuite dans de trés-Iongues falles pour
la faire fécher ,ce qui fe fait affez mal-pro-
prement , ces galeries étant bordees de lieuxcommuns Se de canaux pour les uriñes. Auffimon guide me fit-ilobferver que le tabac quia la faculté de s'imprégner de toutes les odeurs



quelles qu'elles foient, avoit ITienreufe pro-
priété de fe garder de celle-Iá. C'eft la jufte
méfiance des adminiftrateurs qui a fait enlever
les portes qui fervoient au moins á cacher aux
regards ces immondices ,depuis que quelques
ouvriers eurent pouffé leur avidité jufqu'á s'in-
íroduire dans le fondement des rouleaux de
tabac. Pour lui donner cette couleur rougeá-
tre qu'on lui connoit ,on y méle une certaine
quantité de cette terre rouge Si fine qui s'ap-
pelle Almagro , Se qui fe trouve dans un
petit village aux environs de Carthagene ,nom-
mé Almazarrón;non feuiement elle colore íe
íabac ,mais elle íixe fon volátil,elle luicom-
munique cette fuavité qu'il a au tan S: á
l'odorat. IIn'exifte de cette méme terre dans
aucune autre partie de l'Europe.

7;

On m'a fait entrer par grace fpéciale dans
le magafin oü l'on dépofe le tabac lorfqu'ileft
á fa perfecfion ,ileft mis dans plufieurs boites
de fer blanc qui font placees 1'une fur l'autre
avec affez d'ordre , ce qui produit un coup-
d'ceii fingulier. Le garde de ce magafin m'a
dit qu'il y en avoit pour prés de vingt mil-
ííions de piaftres ;les feuilles qui font en dépót,
le tabac que l'on prepare, font eftimés á-peu-
prés autant ;ce qui fait environ cent cinquante
millions:voilá bien de l'argent pour une mi-
férable poudre que l'habitude & le bon tonont

introduite &confervée.
Le terroir de Séville fut tres-cultivé du temps

des Maures ;fa campagne étoit fameufe par fa
grande fertilité,St de temps immémoriai elle
.étoit appellée le Jardin d'Hercule. Sa récolte



principale étoit celle des huiles. Lorlque Fen
dínand &fon fils Alphonfe le Sage conquirent
Séville, ils trouverent, dit-on ,dans fon feul
diftriét prés de cent mille moulins á huile: fes
olives font encoré trés-recherchées par leur grof-
feur &la maniere dont on fait les préparer. Les
environs" de la Séville d'aujourd'hui font aífez
riants ;mais peut-on les comparer á ce qu'ils
étoient fous les Maures, oü l'on y comptoít
plus de vingt mille hameaux ,bourgs ou vil-
lages ? Ce nombre fe trouve réduit á deux cents
environ, & la raifon qu'en donne Rodriga
Caro dans fon hiíioire trés-efiimée des anti-
quités de Séville,eft afíez plaifante. « Cette
» muítitude d'hommes & de peuplades eut
» lieu du temps des Maures 7 parce que cette
» nation,Hvrée fans mefure á la fenfualité,
» croít &femuftipliepar-tout oüelle fe trouve;
» mais dtt temps des Romains & des Goths ,
» je n'imagine point que le nombre des bourgs
*> &des villages fut ligrand , \u25a0& ils'en faut
»> bien qu'il íe foit autant aujourd'hui (*).»

7''\u25a09

IIn'y a pas de pierre dans les environs de
Séville,fon pavé lui eft apporté de trés-loin,
Sr fes belles muradles, conftruites du temps des
Romains, font faites de terre & de ciment fi
bien lies ,qu'ils fe font convertís en pierre.

Séville &fa campagne fouffrent beaucoup du



vent qui vient d'Afrique Sr de TEgypte,qu'on
appellé ici Solano .- ilporte á la tete ,ilen-
flamme íe fang,de maniere que lorfqu'ilregp.e
al fe commet plus d'excés que dans tout autre
temps ,8r l'on eft obligé de prendre des pré-
cautions pour prevenir les effets qu'il produit
dans les jeunes gens & les femmes. Cette
obfervation eft du naturalifte M.Boiyíes. (*)

(*) Dans fon inttoduaion a rhifioire namreíle da
fElpagne.



SUR L'ESPAGNE, %ii

Route de Séville a la Sierra-Morena.
J_iA premiere ville que l'on rencontre fur la
route ,aprés avoir quitté Séville ,eft Carmone ,
qui en eft á fix lieues. C'eft une des villes les
plus anciennes de l'Andaloufie ,bátie fur un
cóteau trés-efcarpé ;elle eft aujourd'hui petite ,
dépeuplée ,& je ne trouve rien de moins vrai
que le proverbe qui dit,villa por villa Car-
mona en Andalufia,villepour ville Carmone en
Andaloufie. Strabon en fait une mention honora-
ble,&il eft étonnant que Pline le naturaliíte ,
qui eft un de ceux qui ont décrit avec le plus
de foin la Bétique,ait oublié d'en parler ,quoi-
qu'elle ne foit qu'á deux lieues du Guadal-
quivir; Mais Jules-Céi'ar dans fes commentai-
res, Iivre 2 , luirend la juftice de diré que
c'étoit la ville la plus forte de cette province,
& que Varron, capitaine du parti de Pompee ,
ayant envoyé trois de fes cohortes pour s'em-
parer du cháteau de Carmone , les habitants
de leur pur mouvement , les chafferent de
la ville & leur en fermerent les portes (*).
Carmone ne réfifteroit pas aujourd'hui á une
compagnie de grenadiers ,malgré les reftes de
fon cháteau , dont les pierres enormes 8c
répaiffeur des muradles annoncent encoré



l'ancienhe forcé ;ileft prefque entiérement
détruit.

Le terroir de Carmone eft trés-fertile en
bíed ;on y a trouve plufieurs médailles ,une
entr'autres dont un des revers repréfentoit un
vifage dTiomme, & l'autre portoit le nom de
CAR MO , accompagné de deux épis de
bled.

En fortant de Carmone , on defcend dans
une vafte plaine ,Sí aprés quatre lieues de
marche ,on ne trouve d'autre afyle que la
miférable Venta Nueva ;elle eft iíolée & dé-pourvue de tout. IIpleuvoit á verfe lorfque
nous y fommes arrivés :plufieurs voitures font
venues á la file :iln'y avoit pas un oeuf á
partager entre trente perfonnes que nous étions.
J'avois heureufement un jambón ;mais c'étoit
un vendredi ,& les muletiers fe feroient fait
fcrupule d'en manger. J'ai fur íe champ affem-
blé un conciliabuie ,compofé d'un moine Fran-
cifcain, commiffaire general des miffions duChih, mon compagnonde voyage, St de deux
cures ou prétres qui fe trouvoient dans la
foule,8:ila été decide que, lorfqu'iln'y avoit
nen autre,on pouvoit manger du jambón un
vendredi. J'ai fait part de cette grave déci-
fion á la troupe, le jambón a été découpé
& diftribué ainfi que notre pain,&fon a bu
&mangé comme on a pu, tandis qu'un aveu-
gle, avec fa guitare, cherchoit á nous diftraire
de la faim.

A onze heures du foir la lune a paru fur
l'horizon í nous fommes partís,&au point du
jour, j'ai appercu Ecija, jolie petite ville.



nommée á bon droit le poéle de l'Efpagne ,
tant fon climat eft brúiant ;elle eft fituée fur
le bord du Genil que l'on paffe fur un magni-
fique pont de pierre. On connoiífoit autrefois
cette ville fous celui d'Afligís ou d'Afiyr,
&enfuite fous le nom d'Augujla Firma, lorf-
qu'elle devint colonie romaine. On y a trouve
diverfes infcriptions qui atteftent ce qu'elle
étoit; fonterroir eft fertile en gras St bons pátu-
rages , auffi y nourrit-on- beaucoup de brebis ,
&les habitants de cette ville font un grand
commerce de leurs laines.

'3

A quelques lieues d'Ecija , on entre dans
les peuplades qu'a formé M. Alavidé dans
ces déíerts de fAndaloiifie,Sí tout voyageur
en y paffant doit bénir fa mémoire. Ces mon-
tagnes enrayantes , ce repaire de voleurs &
de bandits que l'on ne traverfoit qu'en trem-
blant ,font devenus ,par les foins Sr le génie
d'un feul homme ,un pays charmant & bien
cultivé. Diverfes formes ou maifons de labou-
reurs ornent des deux cotes la route ;elles
réuniffent toutes les commodités que 1homme
des champs peut defirer ;un petit four, une
grange pour le fourrage &le grain,une ha-
bitation fimple pour le maitre du petit domaine
& fa famille ,un pare pour fes beftiaux.

Aprés avoir joui de la vue d'une centaine
de ces maifons difperfées dans ia campagne ,
on arrive á un gros bourg qui leur fert de
chef-lieu ou de capitale ,nommé La Carióte :
ileft dans une agréable pofition , fes rúes font

grandes & aügnées , fes maiíons font unifor-
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plus d'étendue ;elle eft preceWTfuri^cmi
& d'un jardin fermé de barrieres. La Carióte
eft ornee d'une place régulierc, d'une halle Sr
d'une jolie églife ;on a planté aux environs
plufieurs allées d'arbres, qui avec le temps
procureront á ces intéreffants colons d'agréa-
bies promenades. C'eft á la Carióte qu'eft le
marché public de toute la peuplade ;c'eft-lá
qu'ils viennent vendré leurs grains St leurs
fruits. Tous ¡es établifTements dans íeur prin-
cipe font pénibles ,ileftdifficile de faire íe bon-fieur de' tout le monde ;mais aujourd'hui ces
colons Andaloux m'ont paru fatisfaits. lis s'at-
tachent á la terre qu'ils ont cultivée St qui
commence á les nourrir. En me promenant
te foir dans les rúes de la Carióte , j'aientendu
des chants ,des danfes & le fon de plufieurs
inftruments. L'homme ne cherche point á s'amu-
fer lorfqu'il eft trifte; l'auberge de ¡a Carióte
ne retiemble point á toutes celles que l'on a
deja rencontrées ;on y eft affez proprement
fervi & bien logé pourla valeur de cinquante
fous de France.

La route fe continué á travers les monta-
gnes ,& aprés une -marche de cinq heures ,
on arrive á Cordoue ,cette viile fi fameufe
autrefois , íe centre de la galanterie maure,le féjour des arts 8t des fciences. Ses murs
font baígnés par le Guadalquivir ; elle eft
dominée par une chaine de montagnes, tou-
jours couvertes de verdure, qui font une partie



de Corduba &de Colonia Patricia; onempíoyoit
méme fouvent pour la défigner le feul nom
de Patricia , comme on le voit fur plufieurs
médaiiles & dans une infcription que l'on lit
fur un marbre antique dont on a fait un

bénitier dans l'églife de fainte Marine.

D. M. S.

M. LVCRETIVS. VERNA. PATRI

CIENSIS. ANN. LV.

PIVS. INSVOS. H. E. S. SIT T.T.
LEVIS,

Cette ville ne conferve de fon ancienne
grandeur qu'une tres

-vafte enceinte ,remplie
de maifons á demi-ruinées ;8: la fameufe mof-
quée que bátit Abderame dans le vm e. fiecle.
Ce monument eft vraiment digne de curiofité,
ilfut converti aprés la conquéte de Cordoue
fur les Maures en églife cathédrale ,8t iln'en
exifte aujourd'hui , dit-on, qu'une moitié ;
mais telle qu'elle eft,rien n'égaleroit fa ma-
gnificence, fifa hauteur répondoit á fonéten-
due, Sí je fuis furpris qu'on ait cherché encoré
á la diminuer en relevant le terrain pour le
paver de briques Sí couvrir ainfi la bafe des
colonnes.

Cette églife eft longue de fix cents pieds ,'
& large de deux cents cinquante ;on y compte
vingt-neuf nefs dans fa longueur ,8: dix-neuf
¿ans fa largeur ;on y entre par dix-fept portes



toutes couvertes d'arabefques Sr d'aurres orne-ments de fculpture en bronze :la voíite eftloutemie par plus de trois cents foixante colon-nes d albatre ,de jafpe & de marbre noir,d'unpied St demí de diametre ,& de trente pieds
delevation. Une de ces colonnes a ia pro-prieté, lorfqu'on la frotte quelques momentsavec du fer,de répandre une odeur fétide ;eile eft d'une pierre fpongieufe dont on ignorele nom. On voit dans cette vafte enceinte
coníervee dans toute fa fimplicité & vétuftéla petite chapelle oü l'on prétend que l'Alcoraneto.t dépofé ;elle eft remplie d 'infcriptionsárabes, &les Corduviens imaginent S: vousdiíent que les Maures ont grand foin de payer
tous les ans un tribut a l'Efpagne, pour qu'onne mette aucune image chrétienne dans ceianctuaire muíulman.

La place qu'occupe le maitre
-

autel ,St le
dome fuperbe qu'on a elevé au centre de l'an-cienne mofquée ,pourroient feuls former unetres-belíe églife,par la grandeur &r la magni-
ficence de 1emplacement. L'autel eft decoréde huit colonnes corinthiennes de jafpe fan-gum ;fon couronnement &les autres ouvrages
de fculpture dont ileft orné, font de la méme
matiere. Le tabernacle eft unchef-d'ceuvre de
lf"

'
c
'
eft

0
une e,l*-'ce de temp'e íurmonté

d undome &entoure de belles figures de bronzedore hautes de quinze pouces , repréfentant
les apotres. Les colonnes qui le foutiennent font
de jafpe veiné & nuancé de mille couleurs.Cette chapelle principale qui renferme le mai-
tre-autei St le choeur, futconftruite en 156o,
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étoit alors évéque de Cordoue ;la fciilpturécla
chceur eft une des plus admirables & des plus
parfaites que l'on puiffe voir en ce genre.
L'artifte, qui fe nommoit Don Pedro Duque
Cornejo ,mit dix ans á la faire;elle fut ache-
vée en 1757, & le chapitre lui donna envi-
ron cent mille écus. Age de 80 ans,ilfurvé-
cut peu de jours á fon ouvrage ,Sí ilfut en-
terré auprés du chceur ;fa tombe eft couverte
d'une épitaphe , dans laquelle on fait une
mention honorable de fes taients.

Le facriftin de l'églife de Cordoue ne man-que pas de vous faire admirer un crucifix qu'un
efclave chrétien ,lié par des chaines á une des
colonnes de la mofquée, traca fur la méme
colonne avec l'ongle de fon'pouce qu'il de-
voit avoir trés-dur; mais rien n'eft impoffibíe
á Dieu,comme nous l'a fait oblérver notre
guide. Ce miracle eft répété deux fois dans
ia méme égiife, fitant eft qu'on enchainát lesefclaves chrétiens dans les mofquées. Cette
cathédrale recoit le jour par nombre de petits
domes , au haut de l'un defquels on voit ladent d'un des éléphants qui furent employés á
poner les matériaux dont la mofquée futconftruite.

Tandis que je parcourois cette églife, j'ai
vu creufer une foffe d'un pied St demi de pro

-
fondeur. Je me fuis avancé ,curieux de favoirk quoi elle étoit deftinée ;mais bientót j'ai
entendu des prétres chanter , j'ai vu quelques
lumieres & une longue boite couverte d'unárap noir;on a ouvert cette efpece de hiere
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lapas & mis dans cette foffe. J'étois étonnéqu on enterrar cet homme dans l'églife dans un
attirail fimifcrable , Sí plus encoré qu'on le
mit á fleur de terre dans un pays auffichaudque Cordoue. Quant á fa mifere,on m'a ré-pondu qu'il étoit mort á l'hópital; mais qu'étant
de^ la confrairie des ames , il avoit le droitd'étre enterré dans l'églife,& quant au peude profondeur de la foffe, on m'a dit que
cetoit l'ufage :quel ufage !/L'ancien palais des rois Maures a été con-
vertí en harás ;on y a conftruit des écuries
fuperbes, voutées ,propres, bien éclairées S>
íongues de plus de deux cents pas ,oü l'on
entretient d'ordinaire cent chevaux AndalouxLeur genéalogie y eft confervée avec beau-coup de foin;ils ont tous leur nom & leurage écnts á la place qu'ils occupent ,& com-me ils font unpeu bouillants ,ils ont prefque
tous les pieds de derriere attachés á des an-neaux de fer; malgré ces entraves ,ils mon-
trent toute leur vivacité. On voit tout auprésdes écuries un manege trés-vafte ,pour y dref-fer St domter les chevaux que l'on conduitau harás. Les juments font nourries á dixlieues environ de Cordoue : íes chevaux leur
font amenes dans lalaiíon ,&le pouiain prend
toujours íe nom de fa mere. Parmi les che-
vaux Andaloux ,íes plus eftimés font ceux duroyaume de Jaén , St íur-tout des environsde Baeza ;on les voit par centaines paitre &
gagdirdanslacampagne. Les chevaux Andaloux

y :;•:•ei \u25a0tIVl di '.'; ia: tilh'i íi. IL 101miIS1S,
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Jont natureTTeméítcriaíle^^npeíne^rriítoe
auprés des juments fans rien craindre ,& tra-
verfer le royaume fur un cheval entier avec
beaucoup de fécurité ;mais des qu'ils ont failli
la jument,ils font trés-difficiles á domter.

E. 2:

La grande place de Cordoue eft magnifique
par fon étendue ,la hauteur St la regulante
des maifons qui l'environnent ;c'eft-lá que fe
font les courfes de taureaux les jours de céré-moníe; mais pour le plaifir de la nobleflé &
du peuple,¡1sen fait tous les dimanches dansune falle conftruite en bois vers une des por-
tes de la ville. J'arrivai á Cordoue íe diman-
che de grand matin :aprés la meffe, cinq
heures de fommeil St le diner , je fus á la
courfe de taureaux. Mais quelle courfe ISr
quellesgens 1St quels taureaux !S¡ que! piqueurt
car iln'y en avoit qu'un ágé de cmquanteans, monté fur une haridelie qui avoit, peus'en faut ,l'áge de fon maitre. Je me fuis affisen tremblant fur les gradins mai-affurés de la
falle:a l'mftant j'ai vu paroitre un jeune tau-reau qui fuyoit devant le piqueur, dont il
étoit fui á fon tour ;cependant on applaudif-foít, St tous les fpecfateurs m'ont paru trés-
contents de la féte ,qui a été fuivie d'une pro-
menade fur le rempart. Tels font les jeux qui
ont fuccédé aux brillants tournois, aux joutes
aux combats qui illuftrerent la cour d'Abde-rame. Les trois cents mille habitants qui peu-
ploient autrefois les murs de Cordoue, font
réduits á quinze mille.

Tous ceux qui ont écrit fur Cordoue, l'ontappeilée ia mere des hommes de génie ;dans
Tome l, T



les premiers liecles de la tondation de cette ville;
ily eut une univerfité oü l'on cultiva toutes les
fciences ;onyconfervoit,comme leditSirabon ,
les livres anciens des Turdetains, leurs poáíies
Sí leurs loix écrites auffi en vers.

';.- 10\u25a0')\u25a0

Sous les Romains , cette univerfité ne fut
pas moins célebre dans la philofophie , l'art

oratoire Si la morale ;ily avoit méme une
chaire pour l'étude du grec. Ce fut-iá qu'étu-
dierent le vieux Seneque ,qui compofa leIivre
de la maniere de perfuader ;Lucias A*n. Seneque ,
précepteur de Néron;Gallion", fameux orateur,

frere de la mere de ce philofophe ;Acilius
Lucanus, célebre par fon éloquence , aieul
maternel du poete Lucain; Portius Ladro, que
l'art oratoire rendit auffi recommandable dans
Rome que dans Cordoue ,&dont ilne nous refte
qu'une feule harangue ;Manelus ,maitre du
vieux Seneque ;Lucain,ficonnu par fa Phar-
fale ;Seneque ,furnommé le tragique ,pour le
diftinguer duphilofophe ;Si Seneque l'hiftorien,

qui écrivit cet abrégé de YHiftoite Romaine,

connu fous le nom de Florus. Cicerón dans
fon plaidoyer pour le poete Archia, fait men-
tion de plufieurs fameux poetes de Cordoue qui
fe rendirent á P^ome ,Sí entr'autres de Sex-
liliuiHenna , dont ilne refte qu'une feule
élégie oü il deplore la mort de l'orateur
Romain.

Les Maures conferverent á l'univerfité de
Cordoue la réputation qu'elle avoit acquife ;
Avempace St Alga^el,philolophes dont St. Tho-
mas fait mention , y profeflérent la morale.
Alialbohacen St Aliaben-Ragel , profonds erudits
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parmi les Árabes ,lortirent de cette unívérEtS
Mensual, furnommé le Sage ,grand afirolo'
gue ,philofophe Sí médecin ,yprit des Iecons;
& c'eft dans ion fein que fe formerent les
trente philofophes Sr médecins qui compoíe-
rent 8t mirent en ordre les ceuvres connues
fous le nom d'Avicene ,comme le dit Garibai,
&qu'on a cru étre de ce prince ,parce qu'elles
lui furent dédiées. Cordoue compte auffi parmi
les favants Maures auxquels elle a donnénaiffance ,Albermarcar , Abrumo Sí Mefalco
médecins ,aflrologues St philofophes ;Rashel
Almantor, connu par une fouled'ouvrages cu-
rieux fur la médecine ,Si par l'hiftoire qu'il
fit de la conquéte de l'Efpagne ;Averrois ,nom-iné le commentateur par excellence ,St Aien-
Regid, qui écrivit l'ouvrage intitulé dupartags
&de la conquéte de VEfpagne.

A deux lieues de Cordoue ,le chemin devientmoins agréable ;on traverfe une plaine fa-blonneufe 8t ftérile; la vue eft cependant en-
coré réciéée par l'aípea du Guadalquivir, de
temps en temps couronné d'arbres St de verdure
& l'on eft étonné qu'on n'ait pas cherché Ile rendre navigable dans toute cette partie de
L'Andaloufie.

9lit

On trouve, á cinq lieues de Cordoue ,elCarpió,petit bourg affez peuple ,& á troislieues delá la Aldea del Rio, autre villageconfidérable , Sí plus loin la ville d'Andujar;
elle a été bátie fur les ruines d'une ville atríH
ílluftre que puiffante, nommée autrefois Ilu-
targis Sí Forum Julium. L'Andujar d 'aujourd'hui
eft fituée fur un cóteau dont le Guadalquivir
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"es ,les maifons bailes & petites: ily a cepen-
dant beaucoup de gentüshommes á Andujar,
8r quelques maifons religieufes ;on yvoit les
reftes d'un vieux cháteau báti par les Maures ,
& des muradles qui fervoient á la fortifier.

Aquatre lieues d'Andujar ,eft ungros bourg
nominé Balyen,entouré de fortifications mi-
nees ;elles femblent déíigner que ce village fut
autrefois dans un état plus floriffant ,il eft
cependant encoré trés-peuplé ,&fa campagne
eft auffi ríante que fertile ;mais puifque je
quitte l'Andaloufie, ileft bon de diré un mot

de cette vafte province , qui feule feroit un
riche & puiffant royaume, fielle étoit peuplée
en proportion de fa grandeur , 8t cultivée en
raifon de la bonté de fon terrain.
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De l'Andalovsie.
Jl-Lle fe divife en haute 8r baífe :Grenade
eft la capitale de la premiere ;Séville l'eft de

cerniere. Son nom luia été donné par les
vandales qui l'habiterent aprés l'avoir con-
quife. Les Romains l'appelloient Bétique , k
caufe du Betis , aujourd'hui íe Guadalquivir
dont elle eft arrofée. Ses bornes font l'Eftra-
madure & la Manche au nord; la Murcie aulevant; l'Océan Sí le Detroit au midi, Sí le
petit royaume des Algarves au couchant ;elle
a prés de cent lieues de longueur , fans ycom-
prendre le royanme de Grenade , fa largeur
eft d'environ foixante; elle a cinquante lieues
de cote for l'Océan, douze fur le Detroit, Se
hüit á dix fur la Méditerranée.

Ses principales rivieres font,le Guadalqui-
vir,le Genil, VOdier,autrefois nommé Luxia,
qui arrofe ia partie la plus occidentaie de cette
province,allant du Nord au fud,pour fe per-dre dans l'Océan ,St Aceche ou le Rio Tinto,
anciennement appellé Urius,dont le cours eftparaile'e á celui de VOdier.

L'Andaloufie eft la Province la plus grandede l'Efpagne ,la plus fertiíe ,la plus riche en
grains , en mines, em beftiaux :elle produit
une excellente race de chevaux ;elle renfermeune foule de villes fameufes par Jeurs monu-
ments ,leur antiquité, leurpopulation :les prin-cipales font Séville, Cadix, Cordoue , Jaén ,
Ecija;elle eft couverte d'une multitude de
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bourgs Sr de villages ;mais cette fuperbe pro-
vince a des parties immeníes qui font en friche.
C'eft une de ce'les qui ont le plus íouffert des
édits fulminants contre les Maures ,de forte
qu'elle manque de bras pour la culture ;d'ail-
leurs la quantité de ports qu'elle renferme eft
encoré un obftacle á la population , par la
grande facilité qu'ils donnent aux émigrations,
á des projets de commerce Sí de fortune ,qui
font prefque toujours calcules aux dépens de
l'agriculture.

X. '
"
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De la Sierra-Morena,

UN quittant l'Andaloufie ,on entre dans la
Sierra-Morena ,longue chaine de montagnes
ainfi nommée ,parce qu'étant couverte de ro-
marins , de houx Sí d'autres arbuffes toujours
verds ,elle paroit noire ,lorfqu'on la voit de
loin. Les Latins l'appelloient Maríani Montes;
elle commence á l'extrémité de la nottvelle
Canille, Sí s'étend a douze lieues environ dans
í'Eftramadure Sí laManche.

Ces montagnes abfolument incultes fervoient
depuis plufieurs fiecles de repaire aux voíeurs
Sí aux loups ;on n'y trotivoitque des hótel-
leries ifolées, &dans des romes fidangereufes ,
que Pilóte, pour fa propre füreté , le voyoit
fouvent obligé de devenir le chef des diverfes
bandes qui detrouffoient les paffants. Quelques
patriotes avoient en vain propofé des défriche-
ments ;ils avoient tous été rebutes par les
dificultes de toute efpece qu'on leur oppofoit.
Otavidé,aprés avoir peuple les déferts de l'An-
daloufie ,étendit plus loin fes idees ;moins
timide que fes prédéceffeurs ,ou venu dans
des circonftances plus favorables ,ilcouvrit
la Sierra - Morena de colons Sí de laboureurs.
On ne manqua pas, felón l'ufage,de mettre
beaucoup d'entraves á fonentreprife ;les prin-
cipales objeftions qu'on lui fit , étoient que
cette terre ,naturellement privée d'eau ,fe
trouvoit peu propre á la culture :le fait Sí
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colons ont voulu creuler , ils ont trouve dé?
fources á quelques pieds de profondeur , de
forte qu'il y a peu d'habitations quin'aient fon
puits ou fa noria pour arrofer.

On auroit pu diré d'avance a ces gens, que
toute nou^eauté ,que toute tendance vers la
reforme 8r le bien épouvantent 011 méconten-
tent ;que ce vafte terrain n'avoit pas toujours
été inculte Sr inhabité ;ce qui eft prouvé par
les antiquités , les monnoies St les médailies
qu'on y découvre tous les jours; Sí que fon
entiere depopulation ne paroit pas remonter
au delá de l'expulfion des Maures.

IIfalloit beaucoup de bras pour lui rendre
fon ancienne fécondité :un Bavarois nommé
Turrigel,offrit au gouvernement Efpagnol de
lui fournir fix mille colons. II obtint , en
conféquence de fes oífres ,une céduie royale
qui afluroit de grands avantages á tous les
étrangers qui voudroient former un établiffe-
ment dans la Sierra-Morena. Le gouvernement
prit toutes les précautions naturelles Sí poífi-
bles, pour que les hommes amenes par Turrigel,
fuffentbien accueillis ,logés Sí nourris. Dans fa
céduie, du 25 juin de l'année 1767, le roi
entre en faveur de ces colons dans les plus
petits détails , j'en ferai méme connoítre quel-
ques-uns, pour faire voir quelles étoient á
cet égard les difpofitions St l'humanité du gou-
vernement, 8í je ne crains pas de diré que
les mécontentements de plufieurs de ces malheu-
reux émigranis n'ont été caufés que par les


